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POURQUOI L'ENNEMI 
ATTAQUE-T-1L SUR NOTRE FRONT ? 

Paris, '14 février. — A coups répétés 
rennemi attaque sur le front français. Que 
cherche-t-il ? J'entends donner trois ex-

- JJJlicatkuis bien différentes, et je n'ai d'au-
tres prétentions que de les résumer im-
partialement. 
. La première consiste a due : l'ennemi a 
l'espérance de percer notre front. Il lance 
contre nos lignes de violents coups de 
sonde, et il est toujours prêt, si le coup 
traversait, à précipiter le flot de ses ré-
serves par la brèche qu'il aurait faite. 
Pourquoi supposer que les Allemands font 
de simples démonstrations ? Il y a plu-
sieurs années déjà, le général von Bern-
hardi n'écrivait-il pas: "Lorsqu'on at-
taque, il faut avoir la vo!onté de vaincre 

A jt agir en conséquence. Lorsqu'on ne veut 
pas faire une attaque décisive, il faut se 
borner à la défensive ou éviter le choc.de 
l'ennemi. i> Telle était la doctrine alle-
n-ancle ayant la guerre, à une époque où 
l'on ne soupçonnait pas l'énormité dés 
pertes qu'entraîne toute offensive rnoder-' 
ne. A plus forte raison les Allemands ne 
tloivent-ils attaquer aujourd'hui qu'avec 
l'espoir d'en finir. 

A cet, argument de théorie s'ajoutent 
quelques arguments de fait. 

1° Le gouvernement allemand a b,esoin, 
K pour l'emprunt qu'il va émettre en mars, 

rie donner à son public l'impression que 
la fin de la guerre est prochaine. Pour 
cela, il n'a guère qu'un moyen : reiilpor-
ter un succès considérable en France. Les 
autres théâtres du conflit sont secondaires 
ou bien impraticables à. cause de la sai-
son, ou encore insuffisamment pourvus 
en chemins de fer. 

2° L'état-major allemand sait, que les 
alliés', s'enrichissent en matériel de guer-
re, sur : le front occidental en particulier. 
11 a intérêt à -frapper avant l'exécution 
intégrale de notre ^programme. -

f 3° Les points d'attaque sur lesquels il. 
S'acharne semblent choisis en vue de 
grandes opérations stratégiques plutôt que 
pour des raisons purement locales. 

Depuis le commencement de février ces 
points se sont répartis à peu pues ainsi : 
Attaques énergiquement poussées- en Ar-
tois et tu .Champagne,- diversions sur l'Y-
ser, sur l'Aisne et sur les Vosges. Le tout 
n, été préparé de longue main, puisque l'of-
fensive allemande d'Artois, par exemple, 
qui se développe depuis le 8 sur les collines 
(situées à l'est de Neuville et de' Souciiez, 
n'est annoncée dès le lsr février, et puis-
que les apprêts de l'offensive de Champa-
gne, qui devait commencer le 12, ont pu 

A ptre contrecarrés clés le 5 et le 6 par les 
tirs de notre artillerie. Quant à l'impor-
tance des secteurs attaqués, elle est assez 
connue pour qu'il soit, inutile de dire tout 
ce que les Allemands gagneraient s'ils 
pouvaient reprendre pied sur le . plateau 
d'Artois ou menacer la ligne Ileims-Sain-
te-Mehèhould, s'ils pouvaient passer l'Y-
ser, franchir l'Aisne ou entrer par Saint-
T)ié dans la vallée de la Meurt ne. Tente-
raient-ils des attaques contre ces régions 
précieuses du front sans avoir l'intention 
r)e pousser leur effort à fond ? Ce serait 
simplement nous mettre sur nos gardes, et 
tel ne peut pas être le but de--l'ennemi. 

voilà ce qu'on peut dire quand on est 
d'avis que l'état-major allemand espère 
percer. Mais les raisons ne manquent pas 
pour soutenir l'opinion inverse. 

D'abord le mois de février ne prêle pas 
a de grandes opérations : la pluie fatigue 
les hommes, le boue retarde: lés trans-
ports. ; ♦ 

Puis, à lire les'journaux allemands, on 
n'a nullement l'impression que leur gou-
vernement compte sur un succès prochain. 
Les combats du "front occidental sont pré-
sentés comme des opérations de détail, bon-
nes à entretenir le moral sans doute, niais 
trion à faire naître de vastes espoirs. Le 5 
février, dans un article intitulé «Tenir», 
la « Gazette de Cologne » écrivait : «Nous 
ne croyons pas commettre d'indiscrétion en 
disant que les autorités militaires elles-
rriêméa sont dans l'impossibilité de dire 
quand la guerre finira. » Le 8, le major 
Moraht écrivait dans le « Berliner Tage-
blatt » : « Sur le Iront occidental, l'incen-
die reprend çà et là dans les endroits où 
il ne s'est jamais éteint, et il lance par 

moment de vives flammes, mais des opé-
rations décisives ne se sont pas annon-
cées encore. » Le 10, la « Gazette de Colo-
gne », reprenant la parole, qualifie les at-
taques allemandes de « succès locaux rem-
portés dans la. guerre de positions». Ce 
n'est pas le langage d'une presse qu'on 
charge d'entraîner le pays vers un assaut 
décisif. 

D'ailleurs, que convoitant avant tout les 
Allemands sur le front occidental ? Le 
chancelier de Bethmann l'a indiqué dans 
son discours de décembre quand il a re-
vendiqué les « portes d'offensive » que les 
adversaires de l'Allemagne peuvent enco-
re ouvrir contre elle. Ces portes, des com-
mentateurs allemands l'ont dit, s'appel-
lent : Verdun, et Belfort. On a signalé ré-
cemment des rassemblements de troupes 
allemandes au nord-ouest-de Verdun, et 
le brait suivant lequel le kronprinz serait 
venu en Haute-Alsace est une fumée qui 
n'a pas surgi sans feu. Peut-être aurons-
nous à compter plus tard avec cette dou-
ble offensive allemande dans l'Est. Mais 
jusque-là les attaques de l'ennemi ne sont 
faites que pour améliorai quelques-unes 
de ses positions défensives, pour nous 
pousser, s'' se peut, à des contre-offensi-
ves coûteuses et pour .ntretenir, en at-
tendant, le moral du soldat allemand.. 

. Cette explication assez séduisante a 
pourtant son. défaut. Hle méconnaît un 
fait parfaitement connu de l'état-major al-
lemand. A supposer, même que la conquê-
te: de Verdun et de Belfort fût possible, 
alors que celle de'Riga: et de Dvinsk ne l'a 
pas été, elle né rapprocherait pas d'une 
heurela fin de la guerre. Si l'ennemi cher-
che en ce moment, à nous occuper en Ar-
tois et en Champagne, est-ce donc pour 
s'épuiser lui-même en Lorraine et en-Al-
sace ? Non, il doit avoir en tête quelque 
autre projet pour l'accomplissement du-
quel il a besoin de nous paralyser. 

Où placer ce projet ? Sur le front russe 
la saison est bien peu avancée, et sur le 
canal de Suez elle l'est probablement trop. 
Par contre, une opération bulgaro-alle-
niande dans les , Balkans serait assez , in-
diquée. Salonique, il est vrai, n'est pas 
d'un accès commode. Mais les Allemands 
peuvent se dire • pour obliger Ta ! Rouma-
nie à désarmer, ce qui -permettrait ensuite 
de -lui imposer bien d'autres choses, qui 
sait si une simple démonstration militaire 
ne suffirait pas ? Avant de tenter l'expé-
rience, il convient seulement de . prendre 
des précautions contre les Français et les 
Anglais, de telle façon qu'étant occupés 
aiilleùrs, ils ne songent point à entamer 
une offensive en Macédoine. 

Est-ce pour cela que l'ennemi attaque 
sur le front occidental ? Je vous livre ma 
supposition pour ce qu'elle vaut. Elle 
prouve en tout cas une chose : c'est que 
les résultats obtenus par les,Allemands en 
France sont pratiquement nuls. Sans quoi 
l'on: ne serait pas réduit pour expliquer 
leurs attaques de Champagne à chercher 
dès raisons dans les Balkans. 

Jean HERBETTE. 

Tenue Hichée 

fitos soldais, comme nos officiers, igno-
rent le vêtement de repos... Mais c'est un 
luxe que leurs ancêtres de la guerre en 
dentelles ont autrefois connu. M. de Ma-
gnac, qui se distingua par sa vaillance 
sous Louis XIV,et mourut lieutenant-géné-
ral, $'.en indignait fort. Voici ce que rap-
porte à ce sujet /,' « Ami des Hommes », 
qui parut en 1756: 

« Les soldats et les subalternes ont leur 
luxe, ainsi que les officiers; puisque au-
jourd'hui chaque" sergent a sa robe de 
chambre, accoutrement que Magnac trou-
vu., il y a cinquante ans, si indigne d'un 
homme de guerre.qu'il fit brûler à la tête 
du camp celle d'un aide-major qui parut 
à une alerte vêtu de la sorte. » 

M. de Magnac serait très satisfait de la 
tenue de nos soldats et singulièrement de 
nos aides-majors, qui remplacent la robe 
de chambre par la blouse d'hôpital. 

SUR LE FRONT 

LES PE1PER.ES LE DÉSERTEUR 

Dis .>o... toi, ('vieux, t'as pas l'air de te biler? 
Dame, j'étais déjà là en 70, alors, j'ai l'habitude. Ollché BAÏONNETTE 
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Retour d'Italie 
M. Briand est rentré à Paris. Il s'est 

refusé à fournir à la descente du wagon 
des indications sur les résultats de son 
voyage en Italie : ce n'était ni'le lieu ni 
l'heure. Mais en attendant des précisions 
officielles, nous pouvons dégager des dé-
pêches de Rome et des articles de nos con-
frères italiens quelques conséquences pré-
cieuses de la visite de notre président du 
Conseil au delà des Alpes. 

Et d'abord c'est la réunion très pro-
chaine à Paris d'une Conférence entre les 
Alliés, « à laquelle assisteraient égale-
ment leurs représentante politiques et 
leurs délégués militaires. » Cette conver-
gence des efforts, cette coordination des 
volontés et des actes, «l'étroite concorde 
et l'indissoluble communauté non seule-
ment des décisions, mais de leur réalisa-
tion,» étaient - apparues comme une né-
cessité pressante. Les ministres italiens 
et français ont pris à ce sujet des enga-
gements formels. Nous en aurons le béné-
ce à courte échéance, puisque l'on parle 
du 1er mars pour cette réunion. 

La rupture des relations commerciales 
entre l'Italie et l'Allemagne <^st aussi un 
fait doflt l'importance n'a pas besoin d'être 
soulignée. L'enipriss économique des Al-
lemands est brisée. Les Italiens auront du 
champ devant eux, une liberté d'initiative 
et d'entreprises que nous ne songerons ja-
mais à entraver. Leurs légitimes désirs 
d'expansion coloniale Ir&uveront chez nous 
des concours d'autant plus sincères que 
notre action demeurera parallèle, c'est-à-
dire sans nul risque de rencontre. 

La Conférence des Alliés nous conduira 
à cette « entente réelle » si désirable pour 
la marche réfléchie, méthodique et sûre à 
la victoire. Elle ne comportera pas seule-
mlnt une utilisation plus large et plus gé-
néreuse des munitions et en général des 
produits nécessaires è la guerre, un mou-
vement d'échanges plus actif et plus ré-
gulier, elle fera entrer dans le domaine 
des faits cette idée féconde de l'unica 
guerra des Alliés contre l'ennemi com-
mun, idée que le Times se réjouit de voir 
substituer à l'expression noslra guerra 
courante au moment de l'intervention de 
l'Italie. 

Il n'y a qu'un seul front, à vrai dire, 
comme il n'y a qu'une guerre. C'est la 
conception qui vient de triompher à Ro-
me. On en doit augurer des conséquences 
à longue portée, au point de vue diploma-
tique comme au point de vue militaire. 
La Note officieuse de l'Agence Stefani pré-
cise bien qu'à la Conférence entre Alliés, 
on l'a vu, assisteront « leurs représen-
tants politiques et leurs délégués militai-
res ». On n'arrêtera pas seulement un 
plan de campagne avec les conditions de 
son exécution, on sera d'accord sur le 
sens et le but de ce plan. 

Les fins particulières, les préoccupa-
tions de tel ou tel pays seront subordon-
nées au rythme général des opérations 
de guerre, à la victoire. Dès Tors le pro-
blème balkanique devient le problème posé 
à tous les alliés de la même façon, pour 
une solution unique. Quand la Conférence 
aura pris une décision, elle s'imposera 
souverainement. 

Les Italiens sont des politiques trop 
fins, trop souples, trop avisés pour ne pas 
comprendre, que l'heure n'est plus au « ca-
valier seul ». Ils sont intervenus avec en-
thousiasme, certes; ils ont obéi aux impul-
sions de la race, mais en voyant nette-
ment que l'honneur et l'intérêt se confon-
daient dans la partie. Ils la joueront jus-
qu'au bout, en abattant pour leurs alliés 
tous leurs atouts. 

P. B. 

M DERRIÈRE liETTRE 

André Bréval est un poète inconnu, un 
poète de vingt-cinq ans, qui n'avait encore 
rien publié I! était né à Paris en 1890 : il 
avait fait ses étudfes à Charlemagne; il 
était le fils de braves gens, très simples, 
auprès de qui il avait trouvé toujours 
l'exemple du travail Au moment de la mo-
bilisation, il venait d'achever son service 
militaire. Rappelé aussitôt, il partit et fit 
bravement son devoir : il a été tué le 24 
janvier 1916 à Nieuport, et voici sa der-
nière lettre; il T'adressait à sa mère à la 
date du 19 janvier : 

Ma chère maman, 
Je tenicie cell". petite chose que j'ai 

faite ce soir en pensant beaucoup à toi. 
Je ne t'ai jamais donné de vers; ce soni 
les premiers, garde-les bien. 

Je les aime, encore qu'ils soient médio-
cres, mais je les pense, et cela me suffit... 

Ma mère, il fait un soir triste et pénible et noir. 
La solitude est âpre, et grave, et monotone... 
Je rêve doucement, et puis soudain m'étonne 
De l'image qui naît et qui rit dans le soir... 
Je regarde et lui ris à mon tour.. C'est toi-même; 
C'est toi dans le petit chez nous... sous l'humble toit. 
Je te revois, gairaent, réelle.. C'est bien toi, 
Ma mère, une bien vieille amie à moi que j'aime. 
Je t'évoque, là-bas, sous la lampe... il est tard... 
J'évoque ton image, et, joyeux, m'en pénètre. 
Tu tressailles., tu lis., tu couds., ton cher regard 
S'absorbe eu tout... médite et s'attache.. Peut-être 
Cherches-tu dans ton cœur encore une bonté ?.„ 
Je te vols, et je ne me sen'/pl-hs attristé!... 

SÉCURITÉ DE Iifl SflVlGATIOJ. 
ES |WÉDlTEHRflKÉE 

Notre distingué confrère M. Prosper 
Ferrouillat vient d'émettre pour assurer 
la sécurité de la navigation en Méditer-
ranée, une idée originale qui mérite le plus 
sérieux examen. Il l'expose en ces ter-
mes : 

« Si l'on avait su en Allemagne qu'il y 
avait une équipe d'Allemands, touristes 
notables, officiers supérieurs et soldats 
en congé, parmi les passagers de YAnco-
na, de la Villc-de-la-Ciotat, du Persia et 
de tant d'autres paquebots qui gisent au 
fond de l'eau, il est à peu près certain 
qu'aucun de ces bateaux n'aurait été tor-
pillé. 

» Et cela, parce qu'il n'est pas admis-
sible que les commandants des sous-ma-
rins boches, dûment avertis, soient assez 
Boches, enragés eux-mêmes, pour torpil-
ler et noyer leurs propres nationaux. Les 
loups ne .se mangent pas entre eux. 

» Si donc l'amirauté allemande, si l'Al-
lemagne officielle et militaire sont infor-
mées que dorénavant il y aura de nom-
breux voyageurs allemands dans- les pa-
quebots anglais venant des Indes, ou y 
allant, dans les paquebots français faisant 
la navette entre Marseille, Alger et les au-
tres ports de la France africaine, les sous-
marins de Wilhelm et de François-Joseph 
abandonneront aussitôt la piraterie pour 
la guerre loyale, n'attaquant plus que les 
navires de guerre, à risques égaux, tout 
au moins chacun étant armé et sur ses 
gardes, assailli et assaillant. 

» Ces Allemands voyageurs ce sont tes 
prisonniers de guerre, poùr qui sont si 
tristes les heures de captivité dans les 
camps de concentration, ne voyant tous 
les jours que la même paroi du ciel, que 
le même coin d'horizon. 1 

"Chaque bateau qui va emporte son 
groupe de passagers allemands, de Ire 
classe les officiers, de 2e classe les sous-
officiers, de 3e classe les soldats, tous au 
régime ordinaire, non pas des pontons-
prisons, mais des paquebots français où 
la chère, on le sait, est fastueuse. Et cha-
que bateau qui revient en rapporte un 
autre groupe, au repos ou en séjour de-
puis une tournée précédente. Le capitaine 
de vaisseau en répond depuis qu'il les a 
pris à bord. 

» En Allemagne, «^criera que nous les 
employons comme otages. Non pas, mais 
comme protection de civils désormais con-
tre les assassins. » 

Nous aurions ainsi des garanties contre 
la barbarie des sous-marins. L'idée est à 
étudier. 

Pour nos Blessés 
Paris, 15 février. — On sait avec quelle 

ardeur, depuis le commencement de cette 
guerre géante, nos savants et praticiens 
se sont mis à rechercher de nouveaux 
moyens de prévention, de traitement et de 
guérison. Il ne se passe guère de séance, 
à l'Académie des sciences, sans que quel-
que nouvelle invention destinée à guérir 
nos blessés ou malades ne soit présentée. 

A l'Académie des sciences, l'éminent 
physicien Violle a présenté un nouveau 
stéréoscope qui permet d'examiner, en leur 
donnant le relief normal, les radiographies 
des blessures de guerre. L'instrument, qui 
est une variante du stéréoscope ordinaire, 
inverse il est vrai les images,, mais les 
praticiens prennent vite l'habitude de re-
dresser ces images, et ils voient ainsi les 
blessures et les projectiles qui lesront ,pro-
duites dans leur état réel, comme si les 
chaire étaient transparentes; on comprend 
combien ce nouveau dispositif peut donner 
de sécurité et de rapidité aux chirurgiens, 
qui n'ont plus besoin de tâtonner. 

RAEMAEKERS FETÉ 

Paris, 15 février. — Des littérateurs et 
des artistes ont fêté hier, dans un ban-
quet confraternel, le vailjant caricaturiste 
hollandais Raemaekers, dont on sait l'ar-
dente propagande pour la cause des al-
liés. A l'heure des toasts, on lut. deux let-
tres de M. Paul Deschanel, président de 
la Chambre, et dé M. Dalimier, sous-séerô-
taire d'Etat aux beaux-arts, empêchés. 
Puis, M. Mithouard, président du Conseil 
municipal, prit la parole, ainsi que M. 
Pierson, président du comité néerlandais, 
organisateur de la réception, et. plusieurs 
artistes et littérateurs français. 

M. Raemaekers remercia avec émotion 
et affirma l'attachement de la Hollande, 
en dépit de toutes les manœuvres boches, 
pour la culture française. 

Le comité a offert à Raemaekers le beau 
buste « Maternité », qui symbolise l'admi-
rable dévouement des mères françaises. 

Une Vue sur Berlin 
Berne, 14 février. — Le « Vorvaeits » 

publie presque chaque jour sous l'appa-
rence d'entrefilets fantaisistes, des esquis-
ses rapides de la vie de Berlin, qui sont 
souvent révélatrices. 

Voici ce qu'on lit dans le numéro du 12 
février • 

« En attendant un train, je lis mon jour-
nal dans, un café a'Alexandre Platz. A 
peine ai-je commencé qu'on crie à mes 
oreilles : « Cartes postales illustrées ! 3 
pour 10 pfennigs. » Je regarde : C'est un 
garçon «d'environ neuf ans. «Merci, mon 
petit ! » J'ai lu deux lignes, quand "j'en-
tends : «Voulez-vous des lacets? Achetez-
m'en une paire, dites, Monsieur ! » Je re-
garde : C'est une fillette d'environ douze 
ans; elle a les pieds dans des savates. Il 
pleut dans la rue. Le visage de la fillette 
est si flétri et si vieux que j'en suis ef-
frayé : « Merci, mon enfant, je n'en ai vrai-
ment pas besoin ! » « Oh ! Monsieur, rien 
qu'une paire ! » Et l'enfant me regarde 
d'un air suppliant. 

»J'ai à peine jeté les yeux à. nouveau 
sur le journal, que j'entends : « Des allu-
mettes, 5 pfennigs la botte!» Un mioche 
de sept -ans au plus est devant moi et, 
derrière lui, une femme pâle, encore jeune 
et qm semble près de défaillir. Je prends 
une boîte et je n'ai pas encore retrouvé le 
passage que je lisais, quand on crie : 
« Boutons de col, briquets ! » C'est un 
jeune garçon qui conduit un aveugle. Et 
la foule des enfants se déroule ainsi, sans 
interruption, a travers la place. 

» En sortant, je demande à un petit gar-
çon : « Où est ton père ? — Papa est à la 
guerre. » Je ne sais pas s'il dit la vérité, 
mais l'idée me passe par la tête : Qu'est-
ce que les pères diront quand ils revien-
dront de la guerre et dans quel état re-
trûuveront-ils leurs enfants ? Il y a ainsi 
une partie de l'avenir de l'Allemagne qui 
est en danger, tandis que, là-bas, les pè-
res se battent pour cet avenir de l'Alle-
magne. » 

On ne pouvait pas dire que le fantassin 
Pierr Arena, engagé volontaire, fût un 
mauvais camarade. Seulement, il était sau-
vage, silencieux à la façon des Basques et 
quelque peu mélancolique. Ce grand gar-
çon de dix-huit ans, souple et robuste, 
arrivait tout droit de son hameau niché à 
flanc de montagne, au-dessus de Saint-
Jean-Pied-de-Port. 

On lui savait un frère plus âgé, revenu 
des Amériques pour servir la patrie en 
danger. 

Souvent ses camarades le surprenaient 
accoudé à une fenêtre, le soir à ITieure de 
la soupe, quand, les exercices terminés, le 
soldat peut rêver à sa guise et songer aux 
absents; quelquefois l'un d'eux lui disait 
en plaisantant : 

— A quoi penses-tu, Louchon? à ta 
connaissance ? (Louchon était un sobriquet 
dû à la déviation de l'un de ses yeux.) 

Jamais Arena ne se fâchait; il souriait, 
né répondait pas et se plongeait de nou-
veau dans sa rêverie. 

Un jour, il montra de la joie; à la caser-
ne, avec la jeune classe, arriva un bleu 
né au pays d'Oloron. Les deux gars se 
lièrent d'amitié, étroitement. Et comme ils 
sortaient rarement,- étant pauvres et ne 
connaissant personne, ils parlaient de leur 
petite province. Pierre évoquait la monta-
gne aux courbes douces, le torrent clair 
et froid où se jouent les truites, les char-
rettes chargées de foin traînées par les 
bœufs graves au front orné d'une peau de 
mouton qui les fait semblables à de vieux 
grenadiers; puis les belles parties de blaid 
à chistera, où l'on use la semelle des es-
padrilles; et les soirs des dimanches d'été, 
alors que. réunis sous une tonnelle au 
bord du gave, les compagnons de l'Eskual 
Herriar (i) chantent dans leur langue ex-
pressive des chœurs qui réveillent ' les 
échos des monts Aradoy et Yara; enfin, le 
retour dans la nuit claire, dans la nuit 
bleue où Vénus brille comme un diamant 
au-dessus de l'horizon. 

Ils échangeaient des pensées empreintes 
de nostalgie. Les parents se faisaient 
vieux.. Sans la guerre, Pierre aurait son-
gé à partir pour Tes Amériques, rejoindre 
son frère dans la belle Montevideo, à che-
val sur une colline qui plonge dans la mer; 
Montevideo-la-Belle. d'où l'on en revient 
riche. Il disait son rêve : faire bâtir une 
maison dans le quartier des Américains, à 
Saint-Jean, une jolie maison moderne avec 
des glaces dorées sur des cheminées en 
marbre ! .. 

Mais la patrie avait eu besoin de lui. 
Pour l'heure, son salut seul importait... 

Le Béarnais approuvait et, chaque soir, 
ils devisaient ainsi jusqu'à l'extinction des 
feux. 

Dans son lit, Arena, les yeux clos, re-
voyait le père et la mère, assis sur un es-
cabeau de bois dans la chambre d'où l'on 
entend les bœufs ruminer. Il les imaginait 
anxieux ou faisant fête au facteur quand il 
apportait des nouvelles des fils partis pour 
la grande guerre. 

Un matin, ce fut lui qui eut une lettre 
du pays; le vaguemestre, la sentant 
épaisse et résistante, dit en riant à Arena : 

— Voici des bonas pepetas pour il si-
gnor Louchon ! 

Et comme le jeune soldat restait grave, 
à son ordinaire, le sous-officier, vexé de 
cette indifférence, s'étajsrja^usaugréant : 

— Malin celui qui le déridera, cet Es-
pagnol-là ! 

Aussi bien, pour cet homme simple 
brouillé avec la géographie, un Basque ne 
pouvait être qu'un Espagnol. 

— Rien de nouveau, sergent-major ? 
— Si, mon capitaine; il nous manque 

un homme... Arena, l'engagé volontaire. 
— Comment? Vous dites Arena?... 

Mais... c'était un bon soldat? 
— Oui, mon capitaine, très fermé, mais 

faisant bien son service et semblant ai-
mer son fnétier; et avec ça, une horreur 
des Boches!... La semaine passée, il m'a 
dit son dépit de ne pas être du détache-
ment parti hier pour le front... Il a monté 
la garde à son tour; quand on a relevé les 
sentinelles, il avait disparu, avec ses ar-
mes... 

— Oh ! voilà qui est grave. Lui connais-
sait-on quelque amourette? 

— Son camarade d'Oloron ne le croit 
pas; cependant, il l'a trouvé, il y a quel-
ques jours, regardant une photographie et 
pleurant. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 10 février 1916 
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Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

PREMIERE PARTIE 

- J'approuve madame la marquise, 
avait répondu Florimoat, qui déplorait 
la cfuelks situation où il la voyait ré-
duite, et ne l'en admirait que davan-
tage. 

Le vieil hôtel ji avait plus, hélas ! sa 
belle allure d'autrefois; et- un visiteur 
qui l'aurait vu à l'époque èè la mort 
de" Jean de Villepreux et qui l'aurait 
vu maintenant se serait demandé si 
c'était bien la même demeure. L'her-
be noussait dans la cour; il n'y avait 
pliis i!i concierge ni jardinier. Les écu-
ries étaient désertes. Et une seule-vo'i-
fture garnisait les remises si brillantes 
jadis, une pauvre vieille voiture doft 
les marchands n'avaient pas voulu. 
Tous- les aonartemenls du ro.r-de-
r.haussée étaient fermés. Et on raeon-
tait que la plupart des meubles en 
avaient disparu. - : ; -

Des dames de Villenreux vivaient au 
premier gtose de l'iiôiel. avec autant 

de modestie q.ue si elles avaient habité 
un simple appartement de deux mille 
francs. Elles étaient servies par une 
bonne à tout faire et une petite femme 
de chambre. Honoré avait conservé 
son installation séparée; il était tou-
jours' servi par Guépin, et, la plupart 
du temps, vivait au dehors. La vieille 
marquise avait disposé les pièces du 
premier étage comme un appartement 
ordinaire : une petite salle à manger, 
un salon assez grand, nue chambre 
pour sa belle-fille, une chambre pour 
sa pctite-lille, une chambre pour Fré-
déric, et sa chambre à elle, où elles 
passaient leur vie. 

Au.commencement d'août, les trois 
femmes étarant réunies dans cette 
chambre, et Henriette lisait à haute 
voix une correspondance du Tonkin, 
quand Honoré parut, tenant une dé-
pèc'rvj à la main. Et, d'une voix très 
calme, sans le moindre signe d'émo-
tion, dit : 

----- Frédéric revient. 
Les trois femmes bondirent. 
— Merci, grand, Dieu ! s'écria la 

grand'mèr>). 
Henriette, étranglée par l'émotion, 

ne prononça pas une parole. Mais sa 
mère demanda anxieusement : 

— Il n'est pas 'malado, j'espère? 
— Non, ma chère ainre. 
— Ni blessé? .. 
— Mais non, non, fit Honoré,- d'un 

ton ennuyé. Que d'émotions pour un 
iiiMllimireux voyage au Tonkin! Puis-
que notre fils s'est fait soldat, il faut 
bien qu'il accepte les ccnséctuences da 
son métier l 

C'est avec cette indifférence que le 
marquis de Villepreux avait l'habitude 
de parler de son fils. Il ajouta : 

— Voici d'ailleurs sa dépêche, et je 
vous avoue qu'elle ne me satisfait qu'à 
moitié : 

Et il lut : 
« Colonel Brettecourt, atteint fièvre, 

suite légère blessure, rentre en Fran-
ce. Jean Renaud et moi désignés pour 
l'accompagner sur Saahalien. Vous 
embrasse tous. 

» FREDERIC. » 

La douairière fronça .les sourcils. 
— Qu'y a-t-iï donc, mon fils, dans 

cette dépèche qui puisse vous déplaire? 
— Mais... ce rôle de g-arde-inalade 

qu'on donne à mon fils ! Et garde-ma-
lade de qui '.'... D'un homme que nous 
ne pouvons revoir ! Cette intimité ne 
saurait me plaire,'pas plus que l'ami-
tiéTlont nous paiTe Frédéric entre lui 
et ce Jean Renaud... Enfin je sermon-
nerai Frédéric, à son retour., sur la fa-
cilité avec laquelle il donne son ami-
tié à des inconnus. Adieu, Mesdames, 
je as vous verrai pas ce soir; mes af-
faires me forceront de dîner au dehors. 

C'était ainsi quatre ou cinq fois par 
semaine. Il sortit après avoir déposé 
un bien petit baiser sur le front de sa 
fille qui. éljè, l'avaittembrassé de tout 
son cœur. Et les trois femmes se re-
trouvèrent seules; fuit» tombèrent 
alors à genoux, et la douairière pro-
nonça lentement : 

— Vous notv? avez conservé notre 
ch-er Frédéric. Mon Dieu ! crue votre 
saint nom soit béni. 

C'en était fini de leurs inquiétudes 
des mois précédents, de cette angoisse 
qui les prenait tous les jours, quand Ju-
liette lisait, dans le journal, les dépè-
ches du Tonkin. Leur Frédéric allait 
revenir; on lui accorderait, sûrement, 
un long congé; elles le posséderaient 
elles le gâteraient. Et que de bonnes 
soirées elles passeraient à l'écouter 1 
Juliette dit : 

— Mon frère chéri ! Je crois que je 
ne nie lasserai pas de l'entendre. Je 
lui ferai raconter vingt fois la même 
bataille. 

— Je ne me lassais jamais d'enten-
dre mon fils aîné, murmura la douai-
rière, avec un regard jeté vers le ciel. 

— C'est que mon fils est digne- de 
lui ! dit fièrement la jeune marquise. 

— Allons! reprit Henriette, au tra-
vail ! Nous n'avons-plus beaucoup de 
temps devant nous; c'est de Ceylan 
que Frédéric a envoyé sa dépêche, il 
sera ici à la fin du mois. 

Et elles se remirent au travail. Hen-
riette brodait, pour son frère, une 
douzaine de mouchoirs; et les deux 
marquises étaient attelées à un grand 
travail de tapisserie : un beau fauteuil 
Louix XIII que Frédéric trouverait de-
vant sa table à son retour. Elles étaient 
bien heureuses p.n ce moment, elles 
ne songeaient qu'à Frédéric: mais 
bientôt, dans le silence du travail, elles 
réfléchirent; et, toutes tes trois, sans 
se la communiquer, elles eurent la mê-
me pensée : quel accueil le marquis 
ferait-il a son fils î 

Et, tout en brodant son mouchoir, 
; Henriette revovaSt l'exaression sévère. 

(1) Nom du pays basque. 

— Dommage, fit le capitaine, qui aimaîl 
ses troupiers comme ses enfants. 

L'un d'eux s'était sali du crime de dé-
sertion, si odieux en temps de paix, igno-
minieux pendant la guerre ! 

— Oui, c'est dommage, répéta le capi-
taine. 

Trois jours passèrent. Arena ne revint 
pas. 

Au bout d'une quinzaine, le capitaine 
eut la visite d'un vieux* paysan basque, qui 
semblait écrasé par le chagrin. 

— Monsieur le Capitaine, dit-il, je suis 
le père d'Arena; je viens vous dire que 
mon fils n'a pas pu déserter. Sûrement, il 
lui est arrivé malheur. Songez que son 
frère a été tué, il y a trois semaines; nous 
avons envoyé au petit son portrait dans une 
lettre. Et il aurait déserté ! lui qui nous 
aimait tant et qui aimait tant son grandi 
Non... qu'on cherche bien. On le retrou-
vera... 

Et le pauvre vieux partit, son bâton cui-
vré à la main. 

Mais la loi militaire est inflexible. Le 
troisième jour après sa disparition, Pierre 
Arena avait été porté déserteur. Ses ca-
marades, ses gradés se refusèrent à le 
croire coupable. Seul, le vaguemestre, qui 
n'avait pas désarmé vis-à-vis de l'Éspa-
gnol, conclut sentencieusement : 

— Je ne suis pas surpris... Ce louchon-
là ne m'a jamais inspiré confiance! 

* * 
Dans la plaine boueuse et désolée, des 

canons invisibles grondent et crachent la 
mort. Rompant à peine la monotonie de 
ce plateau, de place en place des fils de 
fer indiquent les abords des tranchées, 
Depuis six mois, des hommes, terrés, son! 
aux aguets. 

Devant eux, entre les clôtures barbe-
lées, gît une masse grise que parsèment 
des points rouges. Ce sont des cadavres 
sans sépulture, enchevêtrés. Il y a eu lè 
un rude combat. Les vêtements gris re-
couvrent les pantalons rouges et semblent 
fraterniser dans la mort. 

Ils continuent,'secs et noirâtres, infor-
mes et méconnaissables, le geste où la ca-
marde les surprit. Des doigts de squelettes 
étreignent des gorges desséchées. La terre 
a bu leur sang; le vent et la pluie les souf-
flèrent, et les soldats qui leur survivent 
attendent l'offensive qui permettra de don-
ner un tombeau à ce qui reste de leurs ca-
marades. 

Enfin, ils peuvent s'élancer un jour et 
conquérir le terrain convoité 

Alors commence le pénible inventaire. 
Les médailles pendues au cou des cada-
vres servent à les reconnaître. 

Deux corps sont si entremêlés que les 
brancardiers les séparent 'avec peine... 
Un officier allemand, transpercé d'un coup 
de baïonnette, tient encore dans sa main 
un revolver. La balle a fracassé la tête 
du soldat qui serre le Prussien à la gorge. 
Ils ont roulé l'un sur l'autre, sauvagement, 

Sur la médaille du Français, un infir-
mier lit : 

ARENA, Pierre, 
né le io novembre 1897 

Dans une poche, on trouve un porte-
feuille et une photographie lavée par la 
pluie. Au dos, apparaissent encore ces 
mots : -

Jean Arena, tué le 4 octobre I<)I4 
Venge-le ! 

Venge-le!... Pierre Arena a obéi! 
Là-bas, au dépôt, le capitaine apprenc 

la mort glorieuse du soldat. Des pleurs 
mouillent ses yeux. Tout de suite il écrit 
au vieux que tue à petit feu la double 
angoisse : 

« Votre fils Pierre est mort à l'ennemi. Or 
vient de me l'apprendre. Je m'étais refusé 
à le croire déserteur, et j'avais soufferl 
cruellement depuis le moment -fatal de ss 
disparition. Maintenant, le mystère es! 
dissipé. Il s'est glissé dans les rangs d'un 
renfort en route pour le front; armé com-
me ses camarades, il a passé inaperçu. 
Dès l'arrivée, avant tout appel, le tombai 
s'est engagé. Et le soir même. Arena était 
mort. Nul ne sut son admirable conduite. 

» Que votre peine trouve dans cette no-
ble fin un allégement. Votre fils sera cité 
en exemple à ses camarades. Nous conser-
verons pieusement sa mémoire. 

» Les larmes que vous verserez ne se-
ront plus des larmes de honte, mais bien 
d'orgueil. Oui, vous pouvez être fiers de 
pleurer un héros et d'avoir donné deux 
braves à la Patrie ! » 

CHARLES MONTCOURONNE. 

■ -0--0- o—o—o- o-« 
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presque haineuse, qu'avait eue le vi-
sage de son père tandis qu'il parlait 
de Brettecourt et de Jean Renaud. Elle 
les aimait déjà tous les deux. Elle ad-
mirait Jean Renaud, et elle plaignait 
ardemment Brettecourt, dont grand'-
mère lui avait dit l'histoire lorsqu'elle 
avait vu que le colonel prenait une si 
grande place dans la vie de Frédéric. 

Elles furent silencieuses tout le jour, 
perdues dans leurs pensées. La vieille 
marquise était soudain devenue très 
sombre; c'était son fils qui lui gâtait 
le bonheur de revoir Frédéric, comme 
il lui avait gâté toute sa vie. Et deux 
mots résumaient toute sa pensée : 
« Menteur ! Hypocrite ! » Menteur ! Hy-
pocrite ! il l'avait toujours été, depuis 
sa plus tendre enfance, jusqu'à la mort 
de son frère; et, alors, il avait redou-
blé d'hvnocrisie, pour parvenir à épou-
ser Juliette. Et, quand il avait été en-
fin te, maître, quand toute la fortune 
s'était trouvée entre ses mains, quel 
homme abominable il s'était révélé ,! 

— Est-il possible, s'était demandé 
souvent la marquise épouvantée, que 
j'aie porté un tel enfant dans mon 
sein ? 

Et, en ce moment, le souvenir de 
toutes les tristesses qui lui étaient ve-
nues'par lui se dressait devant ses 
yeux.Tout d'abord, quand son fils avait 
été le tnaitre. elle avait vu peu à peu 
disparaître ses vieux serviteurs, ses 
vieux fermiers. File en avait manifeste 
son ét.onnemenl- à Honoré. . . 
■ — Dans notre maison, lui avait-elle 
dit. on ne renvoie que les serviteurs qui 
ont démérité. 

Pour ces premiers actes d'autorité, ■ 
il s'était excusé, il avait donné de bon-
nes raisons à sa mère : on avait abusé, 
disait-il, de la bonté de la marquise, 
on la -trompait, on la volait; puis, ces 
vieux serviteurs ignoraient les nou-
veaux procédés de la culture, étaient 
rebelles aux progrès, et lui, le marquis 
de Villepreux, voulait marcher à la tête 
des agriculteurs. 11 y marcha si bien, 
qu'au bout de quelques années, il ne 
restait du beau domaine d'Angoville 
que le château et le parc qui l'entou-
rait. Honoré avait tout mangé. 

On - est souvent surpris de voir dis-
paraître, sans raison apparente, des 
fortunes superbes; ces ruines ne peu-
vent s'exoliquer que par le jeu. Hono-
ré'de Villepreux était joueur, un in-
corrigible joueur : joueur au cercle, 
joueur aux courses, joueur partout ! 

Au point de vue domestique, il me-
nait une vie relativement raisonnable : 
il avait l'air de demeurer fidèle à sa 
femme, l'entourait d'égards sans lui 
donner le moindre signe d'amour, et 
ne s'ô permettait que des maîtresses 
passagères. Il gardait à Juliette une 
certaine reconnaissance de la fortune 
qu'elle lui avait apportée. H avait si 
bien rédigé le contrat qu'il ou était le 
niaitre absolu, Gomme il l'était-de celle 
de sa mère, grâce à une procuration. 
Il n'avait qnà puiser pour satisfaire ses 
fantaisies. 

Lorsque la-marquise apprit que sa 
propriété d'Angoville était hypothé-
quée au delà de sa valeur, elle com-

, prit l'ignoble comédie jouée par son 
{111 s; elle résolut d'irlcrvenir. Puis elle. 

X 

eut peur que Juliette ne fût victime 
de ses revendications, et elle n'adressa 
que de timides reproches à Honoré, 
Celui-ci le prit de très haut, affirma 
que les propriétés ne rappelaient plus 
rien et que* les hypothèques auxquel-
les sa mère faisait allusion lui avaieul 
permis de réunir des capitaux pour 
de grandes entreprises. La vieille mar-
quise n'alla pas plus loin; elle espérait 
que la vie de famille, l'amour de ses 
petits enfants qui grandissaient au-
raient une salutaire influence sur son 
fils. Il est si dur à une mère de déses-
pérer ! 

Cependant, elle ne voulut plus ha-
biter Angoville, elle y souffrait trop I 
Et la famille de Villepreux ne quitta 
plus l'hôtel de la rue Saint-Dominique. 
Ce fut une faute. Lorsqu'il habitait 
Angoville pendant quatre mois de 
l'année. Honoré échappait un peu à 
l'atmosphère fiévreuse de la vie pari-
sienne, il ne jouait plus, il se reposait, 
il réfléchissait à sa situation; il ne pre-
nait aucune résolution sage, mais, du 
moins, il cessait de manger ce qui lui 
appartenait. Quand sa mère refusa de 
retourner à Angoville. il ne cessa plu?* 
rja jouer. Il ne quittait Paris que pour, 
la semaine des courses à Deauyille et 
pour quelques excursions sur les hip-
podromes de province, Partout il em< 
menait une joyeuse bande 'lui vivait à 
ses frais, ou plutôt aux frais de la for« 
tune de Juliette. 

(A suivre). 



5&3e «JOUR DE GUERRE 

Gommuoiqaés officiels français 
X>ia xs Février (13 13.) 

EN CHAMPAGNE, nous avons repris une partie des éléments avancés 
occupés par l'ennemi le i3 février A L'EST DE LA ROUTE DE TAHURE 
A SOMME-PY. 

EN LORRAIN E, quelques contacts de patrouilles dans le secteur de Reillon. 

Nuit calme sur le reste du front. 

ÏDTJL 15 Février (23 n.) 
Journée relativement calme. 

En ARTOIS, nos canons de tranchées cm exécuté des tirs sur les organisa-
tions ennemies aux abords de la route de Lille. 

A l'ouest de TOISE, nos batteries ont bombardé un train et un convoi de 
ravitaillement en gare d'Epagny (nord de Vic-sur-Aisne). 

Au nord-est de SOISSONS, tirs de destruction sur des ouvrages allemands. 

En ARGONNE, à La Fille-Morte, nous avons fait sauter une mine dont 
tous occupons l'entonnoir. 

En HAUTE ALSACE, au cours de la journée, notre artillerie a tenu sous 
son feu les positions allemandes à l'est de Seppois. 

Communiqué anglais 
Londres, 15 février. 

(Du 14 février, 21 heures.) 
Un radiotélégramme allemand annonce 

la capture de 40 Anglais dans le combat 
de PILKEM. Nous avons eu dans ce com-
bat 11 soldats manquants, dont 8, croit-on, 
ont été tués. Ces hommes se sont perdus 
m poursuivant les Allemands qui se reti-
raient vers les tranchées. 

Hier, 13, des combats aériens ont eu 
lieu. Au cours d'un de ces combats, un 
'jranâ aéroplane allemand à double mo-
teur a été contraint de descendre dans les 
Ugnes allemandes. 

Les opérations de mines allemandes ont 
été très actives au sud du canal de LA 
BASSEE. Sept mines ont (ait explosion en 
M heures. Les explosions de mines au sud 
de la fosse n. 6 ont été précédées d'un 
violent bombardement et suivies de peti-
tes attaques d'infanterie. Quelques Alle-
mands ont pénétré dans nos tranchées du 
front, mais en ont été immédiatement 
cliassés à coups de grenades. 

La correction des épreuves se fera à Pa-
ris par les soins de l'administration cen-
trale. 

La liste des militaires admis au titre d'é-
lève-aspirant sera communiquée en temps 
utile aux généraux commandant les ré-
gions. Ceux qui y figureront seront mis en 
route vers le 1er mai sur le centre d'instruc-
tion dans les conditions qui seront fixées 
ultérieurement. 

Gommuniqué italien 
Home, 15 février. 

Hier, dans le HAUT 1SONZO, le duel in-
tense d'artillerie a continué. Dans les sec-
teurs de MARZL1 et de VODIL (Montene-
ro), des retranchements et des abris de 
Vennemi ont été démolis. 

Sur PODGORA, de hardies patrouilles, 
^'avançant contre les retranchements en-
nemis, y ont lancé de nombreuses bombes. 

De même sur le CARSO, notre ar-
tillerie a bouleversé quelques tranchées 
ennemies, mettant en fuite les défenseurs, 
iont une partie a été prise sous le feu de 
notre infanterie. 

On signale un raid d'avions autrichiens 
mr BRENTONICO (vallée de Lagarina), 
SCHIO (vallée de Léogra) et LAT1SANA 
(plaine du Tagliamento). Les dégâts sont 
limités et il y a peu de victimes, presque 
toutes civiles. 

Le bombardement de Schio a été arrêté 
par l'intermédiaire de notre escadrille d'a-
vions. 

Dans la région de G0R1Z1A, un de nos 
aviateurs a attaqué un avion ennemi cl l'a 
obligé à prendre la fuite. 

Une Décision 
du Ministre de la Guerre 

' LA PtTITfc EIRUHDE! 

DEPECHES DE LA 

Communiqué îielçje 
Le Havre, 15 février. 

L'activité a diminué aujourd'hui sur le 
front de l'armée belge, où s'est développée 
la canonnade habituelle. 

En représailles de récents bombarde-
ments par des avions ennemis, une de 
nos escadrilles a lancé avec succès, au 
cours de la nuit passée, seize gros pro-
\ectiles sur l'aérodrome de HANDZAEME. 

Le Crédits provisoires 
pour Se 2e trimestre 1916 

Paris, 15 février. — Le projet de loi re-
latif aux crédits provisoires du deuxième 
trimestre de 1916 a été déposé aujourd'hui 
à la Chambre par M. Ribot, ministre des 
finances. 

Les crédits demandés pour le budget 
général s'élèvent à 7 milliards 818' millions 
le francs, dont 0 milliards 333 millions 
t'appliquent aux dépenses militaires. 

L'exposé des motifs contient les situa-
lions comparées de la Trésorerie au 31 dé-
cembre 1914 et au 31 décembre 1915. L'an-
née 1915, grâce au succès de l'emprunt et 
à l'empressement patriotique avec lequel 
le pays a apporté et continue d'apporter 

. au Trésor la plus forte part de ses epar-
• gnes, s'est achevée dans les conditions 

les plus satisfaisantes. A la fin de ces 
douze mois de guerre, le compte des avan-
ces de la Banque de France ne s'est aug-
menté que de 1 milliard 175 millions de 
francs. Le montant des bons de la Défense 
nationale en circulation ne s'était accru 

; que de 5 milliards 674 millions 584,000 
francs. 

Cet état de notre Trésorerie montre 
îombien nous sommes loin d'avoir épuisé 

' nos réserves. 
 1 

Concours militaire 
Paris, 15 lévrier. — Un concours pour le 

litre d'élève aspirant d'infanterie, réservé 
aux militaires des dépôts des corps de trou-
pes d'infanterie coloniale et de Taéronauti-
qne aura lieu les 20 et 21 mars 1916. 

DESIGNATION DES CANDIDATS 
Pourront être admis, sur leur demande 

écrite, à proposer leur candidature à ce 
concours, les militaires, sous-officiers com-
pris, présents dans les dépôts à la date du 

i 25 février 1916 et appartenant aux catégories 
suivantes .: 1° Appelés de la classe 1917, en-
gagés volontaires marchant avec cette classe 
récupérés de toutes classes, y compris les 
hommes des services auxiliaires classés dans 
le service armé, incorporés ou passés dans 
lo service armé après le 1er septembre 1915 
et n'ayant pas pris part aux concours des 
i et 4 décembre 1915; 2° Evacués des armées 
n'ayant pas pu prendre part au dernier con-
cours. 

En outre, les généraux commandant les 
régions pourront autoriser exceptionnelle-
ment à se présenter certains militaires qui, 
présent dans la zone de l'intérieur depuis 
taie date antérieure au 1er septembre 1915, 
étaient qualifiés pour prendre part au der-
nier concours et s'en seraient trouvés empê-
chés par un cas de force majeure dûment 
constaté. 

Pour les hommes évacués des armées, U 
sera tenu compte des services antérieurs à 
l'évacuation, des blessures et des citations. 

Les candidate provenant de l'infanterie 
coloniale seront classés à part, à raison de 
six par dépôt. Ceux de l'aéronautique seront, 
au contraire, compris sur la liste de la ré-
gion à laquelle ils appartiennent, mais leur 
nombre ne devra pas dépasser dix par dé-
pôt. 

Les candidats de l'aéronautique reçus au 
concours seront nommés élèves aspirants 
d'infanterie et à l'issue des cours aspirants, 
sergents ou caporaux d'infanterie. Ils seront 
ensuite versés dans les régiments de cette 
urne. 

INSTRUCTION MILITAIRE 
DES CANDIDATS 

Dès que les listes auront été arrêtées, les 
t candidats .élèves aspirants seront groupés 

dans chaque région en un ou plusieurs pe-
lotons spéciaux. Le programme d'instruc-
tion de ces pelotons devra être établi de 
telle sorte que les candidats qui seront ad-
mis dans les centres d'élèves aspirants au 
commencement de mai aient acquis a cette 
époque, en plus d'une excellente instruction 
individuelle, les connaissances théoriques 
fit pratiques, prévues pour les élèves capo-
raux à l'article 25 du règlement de manœu-
vres de l'infanterie du 20 avril 1914. Les 
candidats non admis à concourir aux épreu-
ves écrites rentreront immédiatement dans 
le droit commun au point de vue de leur 
envoi aux armées. 

EPREUVES ECRITES : Les épreuves écri-
tes auront lieu en principe dans un seul 
centre pour chaque région. Elles seront 
nxees aux jours et heures suivants: 

20 mars, de neuf heures à onze Heures : 
Composition française portant sur un sujet 

connaissances générales. 
20 mars, de quatorze heures à seize heures : 

Histoire de la France H cle l'Europe de 1789 
9. nos jours. 

2.1 mars, de neuf heures à onze heures : 
Arithmétique, connaissances théoriques et 
pratiques; solutions algébriques des problè-
mes lacultatives. 

' ~1 mars, de quatorze heures à seize heures : 
géographie; Europe, colonies françaises, no-
™ns générales sur les cinq parties du 

«JSîîVïHe,s s.emilt envoyés par le ministre 
tous pu fermé, qui ne devra être décacheté 
«lu en orésence des candidats. 

OFFICIERS D ETAT-MAJOR ASTREINTS 
AU COMMANDEMENT DANS LA TROUPE 

Le ministre de la guerre a soumis au 
Président de la République le rapport ci-
après, suivi d'un décret : 

Monsieur le Président, 
La guerre de 1810 avait montré que 

l'ancienne organisation du corps d'état-
major, en isolant du reste de l'armée les 
officiers qui en faisaient partie, avait con-
duit ces derniers à la méconnaissance 
des véritables besoins de la troupe; le 
projet de loi présenté ultérieurement à 
l'assemblée nationale, en vue de réorga-
niser ce service, fut motivé précisément 
par « les dangers de l'isolement funeste 
pour eux et pour l'ensemble de l'armée 
des officiers d'état-major ». 

Twjourd'/iwi, tous nos officiers brevetés 
ont exercé, au cours de leur carrière, les 
commandements afférents à leurs grades 
successifs dans les formations du temps 
de paix; la plupart même, depuis te début 
des hostilités, ont conduit des unités au 
feu. Or, la loi de 1880 n'impose aucune obli-
gation quant au stage des officiers bre-
vetés dans la troupe en temps de guerre. 
Cependant, l'expérience des combats li-
vrés depuis dix-huit mois a fait apparaî-
tre nombre de particularités dans l emploi 
des diverses armes, dans les procédés et 
les détails d'exécution. 

il est indispensable, sous peine de re-
tomber dans l'erreur du passé, que tous 
nos officiers d'état-mafor reprennent, au 
cours de la campagne même, un contact 
intime et nécessaires avec les éléments 
combattants. A cet effet, une réglementa-
tion s'impose. Ils rempliront d'autant 
mieux ensuite le rôle auquel les appellent 
leurs études antérieures qu'ils auront jugé 
par eux-mêmes des difficultés ou facilités 
d'exécution des ordres qu'ils sont chargés 
d'élaborer pour le compte du comman-
dant dont ils ont à traduire et à trans-
mettre les décisions. 

Tel est l'objet du présent décret qui 
précise en outre les mesures eu vue de 
réaliser dans l'application du principe ci-
dessus posé, un échelonnement, et éven-
tuellement des exceptions qu'il importe 
de prévoir pour éviter dans nos ^lats-ma-
jors toute perturbation, même passagère, 
dont la troupe serait la première à souf-
frir. 

J'ai l'honneur de soumettre ces disposi-
tions à votre haute approbation. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, 
('hommage de, mon respectueux dé voue-
ment. 

G ALLIES!. 
Article premier. — lusqu'à la fin des hosti-

lités, aucun officier apartenant à l'armée ac-
tive, qu'elle qu'en soit le grade, ne pourra 
être affecté a un état-major aux aimées, 
exception faite des états-major de brigade, 
s'il n'a exercé depuis le début de la guerre 
le commandement effectif d'une unité en 
campagne pendant au moins trois mois. 

Art. 2. — Dans un délai de six mois à comp-
ter de la publication du présent décret au 
« Journal Officiel », les officiers de l'armée 
active actuellement en service dans les états-
major visés à l'article premier, qui n'au-
raient pas commandé une unité en campagne 
pendant trois mois au moins, recevront, le 
commandement d'une unité aux armées. 

Art. 3. — Les dispositions prévues aux 
art.oies 1 et 2 ne sont pas applicables aux 
officiers qui auront au front reçu des bles-
su-es ou contracté des maladies les mettant 
hors d'état de reprendre du service dans la 
troupe, aussi longtemps que durera cette in-
capacité. L'application de ces dispositions 
pourra égalemen. être suspendue par déci-
sion, spéciale et motivée du ministre pour 
les officiers dont la présence dans les di-
vers états-majors est nécessaire à la bonne 
exécution du service. 

La Ration de Vin 
Paris, 15 février. — La ration de vin des 

troupes combattantes comprend actuelle-
ment une ration normale de 25 centilitres, 
à laquelle le commandement peut adjoin-
dre, s'il le juge utile, un supplément gra-
tuit de 12,5 centilitres; un appoint de 12,5 
centilitres peut, en outre, être accordé, 
mais à titre remboursable sur le budget 
des ordinaires, de manière à porter la ra-
tion maximum à 50 centilitres. 

Toutefois, les ressources réunies par 
l'administration militaire ne permettent 
pas d'augmenter ces quantités, et c'est 
d'après le taux de 50 centilitres par hom-
me qu'a été prévu le réapprovisionnement 
des stations-magasins à la date du 8 jan-
vier dernier. 

es Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

LE VOYAGE DE M. BRIAND 
L'Homme enchaîné (G. Clemenceau) : 
Comment les « conférenciers » pourraient-

ils nous procurer « une action immédiate » 
si les uns sont en guerre avec l'Allemagne 
et l'Autriche, tandis que les autres sont en 
paix avec notre principal ennemi ? Le 
« Temps » nous explique laborieusement 
que le gouvernement italien « attend la dé-
claration de guerre de Guillaume II •. 
Bizarrerie suprême ! La déclaration de guer-
re de l'Allemagne nous es, venue à nous 
sans qu'il nous fut besoin uc l'« attendre ». 
D'où vient donc cette différence î « L'unité 
d'action veut l'unité de réaction en vue du 
même but ». « Nous n'aurons que des dis-
persions d'énergies, aussi longtemps que 
les communs efforts ne se concentreront pas 
contre les mêmes résistances des mêmes 
ennemis. J'attends en pleine confiance les 
décisions de l'Italie. Quel Français peut ne 
pas regretter, à l'heure où tonne sur notre 
front le canon de l'offensive allemande, que 
le jour « d'une action véritablement com-
mune » ne soit pas encore venu. 

L'OFFENSIVE ALLEMANDE 
La République Française (Commandant 

C.) : 
En réalité, l'ennemi cherche simplement à 

nous maintenir en état d'alarme sur ses in-
tentions, et il serait fâcheux de tomber dans 
le piège tendu en répandant la crovance, au 
moins aléatoire, que nous devons nous atten-
dre bientôt à un assaut formidable. Cet as-
saut, nous ne le croyons pas prochain; si les 
Allemands devaient de sa réussite escompter 
un résultat décisif, pourquoi auraient-ils lais-
sé s'écouler quatorze mois sans le donner, 
alors que leur supériorité matérielle n'était 
pas douteuse, et que l'armée anglaise demeu-
rait en voie de préparation ? 

Le Gaulois (du colonel X...) : 
La série d'attaques engagées depuis la 

dernière semaine sur tout notre front se 
poursuit sans relâche. U semble bien que 
toutes les armées allemandes disposées sur 
le front occidental prennent part à ces en-
gagements. Depuis l'offensive de septembre 
dernier, les Allemands ont ramené progres-
sivement sur le front franco-anglais d'im-
portants effectifs. Le total de leurs forces 
en occident représente approximativement 
les deux tiers des forces combattantes de 
l'Allemagne. De nouveaux bataillons ont 
été formés depuis l'automne, et actuelle-
ment, on peut évaluer les troupes d'infan-
terie à 1,925 bataillons, répartis de la mer 
du Nord aux Vosges. Ce renforcement des 
lignes allemandes en éléments d'infanterie 
parallèlement à un accroissement de la 
puissance en artillerie, dénote bien de la 
part de l'état-major allemand l'intention 
d'accomplir un nouvel effort sur le front 
occidental. 

Les Neutres se concertent 

Un Rapprochement 
(jFé60*Foumain 

IL S'AGIRAIT D' «INTÉRÊTS COMMUNS» 

Athènes, lo février. — Le bruit a 
couru dans les milieux diplomatiques 
que des pourparlers seraient engagés 
en ce moment-ci entre la Grèce et la 
Roumanie en vue d'un rapprochement 
et d'une collaboration des deux Etats 
destinés à servir leurs intérêts com-
muns dans les Bal ans. 

LE ROI DE BULGARIE EN AUTRICHE 
Genève, 15 février. — On mande de 

Vienne qu'hier le roi de Bulgarie a quitté 
le palais Cobourg avec sa suite pour ren-
dre visite à l'empereur à Schœnbrunn. 
Le roi portait l'uniforme de gala de feld 
maréchal impérial et royal. Sur tout le 
parcours jusqu'à Schœnbrunn, la foule, 
très dense, a salué le roi. 

L'empereur François-Joseph, vêtu éga-
lement de l'uniforme de feld maréchal 
avec le ruban de l'ordre de Sainte-Cyrille 
et Méthode, est sorti de ses appartements 
pour aller à la rencontre du roi. Les 
deux souverains se sont embrassés avec 
effusion, puis se sont retirés dans les ap-
partements, où ils ont été longtemps à 
s'entretenir intimement. 

A midi et demi a eu lieu dans la petite 
galerie un déjeuner auquel assistaient, 
en outre des deux souverains, l'archiduc 
Charles François - Joseph, M. Radoslavoff 
et les généraux Jekoff et Savoff, le minis-
tre Tocheff et le personnel de la légation 
de Bulgarie, les ministres MM. Kroba-
tin, baron Burian et comte de Tisza, ainsi 
que les personnes de la cour. 

Après le déjeuner, les deux souverains 
ont tenu cercle. L'empereur s'est entre-
tenu d'abord avec M. Radoslavoff et le 
général Jekoff, et le roi, avec le baron 
Burian, M. Krobatin et, les deux prési-
dents du" conseil. 

DURAZZO MENACÉE 
Brindisi, 15 février. — D'après les ren-

seignements parvenus ici, les troupes aus-
tro-bulgares menacent Durazzo. Les 
avants-gardes autrichiennes seraient arri-
vées sur la rive droite de l'Arzon, et des 
patrouilles bulgares ont atteint Kavaia. 

Les contingents --^-bes ont évacué Du-
razzn, dont la défense sera assurée par 
des forces italiennes et albanaises. 

GRECS DE MACEDOIÏsJ / r SASSINÊS 
Athènes, 15 lévrier. — Suivant des in-

formations provenant d< Korytza d'excel-
lente source privée, les Bulgare; ne font 
aucune distinction entre Serbes et Grecs, 
dans les régions envahies, et persécutent 
ces deux éléments avec la môme ardeur. 

Les assassinats sont à l'ordre du jour; 
des notables grecs, jaloux de leur nationa-
lité, tombent l'un après l'autre sous les 
coups des comitadjis. Il y a quelques 
jours, des tvïniladjis pénétrèrent dans le 
village de Kato-Belitza, en Albanie méri-
dionale, et enlevèrent le pope Papachristo 
de l'église, OJ il était en train d'officier. 
Papactnislo fut assassine au sortir/du vil-
lage, avec la complicité des autorités bul-
gares. 

LES ALLIES ET LA GRECE 
Athènes. 15 février — A la Chambre, 

M. Skouloudis a déclaré que les alliés à 
Salouique accorderont toutes facilités aux 
habitants pour qu'il- puissent aller d'un 
village à l'autre, et vaquer à leurs affaires. 

11 ajouta qu'il espère pouvoir incessam-
ment annoncer que les alliés autoriseront 
le ravitaillement de la Macédoine comme 
il s'effectuait auparavant. 

Le chef de la mission italienne de gen-
darmerie, le colonel Daulizio, dont le con-
trat est expiré, recevra, avec l'expression 
d'une haute satisfaction, ta croix de grand-
officier du Sauveur; les autres membres de 
la mission recevront la croix d'officier. 

MISE AU POINT 
Athènes, 15 lévrier. —- On apprend que 

les importantes forces allemandes qu'on a 
dit être arrviées sur la frontière grecque 
comprennent simplement trois divisions 
bulgares, dont les officiers et soldats sont 
revêtus d'uniformes allemands. 

AUTOMOBILES DE RAVITAILLEMENT 
Salouique, 15 lévrier. — Le général Sar-

rail mettra, à partir de demain, à la dispo-
sition des autorités grecques, un grand 
nombre d'automobiles pour assurer le ra-
vitaillement de la Macédoine orientale. 

LA CAVALERIE GRECQUE 
DE SALONIQUE 

Salouique, 15 février. — La brigade de 
cavalerie grecque quittera demain Saloni-
que. 
M. VENIZELOS N'EST PAS CANDIDAT 

Athènes, 16 février. — Au sujet, de la can-
didature annoncée de M. Venizelos au siè-
ge de Mytilèue, M Venizelos assure qu'il 
n'avait pas l'intention, pour le moment, 
de sortir de sa retraite politique. 

Il prend si peu d'intérêt, a-t-il dit, aux 
actes de la nouvelle Assemblée grecque 
qu'il ne prend môme pas la peine de lire 
les comptes rendus des débats de la Cham-
bre. 

Le Retour de M. Alb. Thomas 

L'Italie travaille 
pour la Victoire 

L'Entente est parfaite 
entre la France 

l'Italie et la Grande-Bretagne 

Paris, 15 février. — M. Albert Thomas, 
sous-secrétaire d'Etat de l'artillerie, qui a 
prolongé de vingt-quatre heures son sé-
jour en Italie pour visiter les usines de 
guerre de Gênes et de Turin, est rentré 
ce matin à Paris, accompagné du général 
Dumézil, son adjoint pour l'artillerie 
lourde. 

Arrivé à la gare de Lyon à huit heures 
et demie, le sous-secrétaire d'Etat des mu-
nitions s'est fait conduire directement 
avenue des Champs-Elysées, au sous-se-
crétariat, où il n'a passé que quelques mi-
nutes avant la réunion du conseil des mi-
nistres. Il ne lui a naturellement pas été 
possible d'accorder aux journalistes qui 
venaient recueillir ses impressions de 
voyage un bien long entretien. Il a dû se 
borner à leur exprimer, mais du moins 
l'a-t-il liait avec beaucoup de force, la très 
vive satisfaction que lui ont causée ses 
conversations avec son collègue italien, 
le général Dali OliQ, et l'accueil si cordial 
des villes où il est passé. 

« Nous avions à examiner, dit-il, com-
ment nous pourrions mettre en commun 
nos ressources et nui moyens d'action de 
la même façon que nous avons réussi à 
le faire avec M. Lloyd George et nos amis 
Anglais. Dès les premiers jours, .. JUS som-
mes arrivés à une entente très intéressan-
te que nous avons consacrée en la faisant 
approuver au cours de notre visite au 
grand quartier général par le haut corn-
mandement. 

» Le général Dali Olio, qui est. un esprit 
net, au caractère bien trempé, m'a en-
chanté autant par sa détermination que 
par ses méthodes. Ce sera pour l'action 
commune des alliés un bien précieux col-
laborateur. Il est, en effet, convenu que 
dorénavant il prendra part aux conféren-
ces périodiques que nous devons tenir 
avec M. Lloyd George. La plus parfaite 
entente s'est déjà établie entre nous, et 
nous nous sommes transmis immédiate-
ment l'un à l'autre tous les renseignements 
utiles. 

» En visitant les établissements An-
saldo à Gênes ou les grandes usines de 
Turin, j'ai pu me rendre compte de la va-
leur pratique d'une organisation qui n'a 
pas encore donné tout ce qu'on peut en 
attendre, mais qui nous promet des résul-
tats très satisfaisants Le programme 
conçu par mon collègue italien, lorsqu'il 
sera réalisé, rappellera nos plus beaux 
efforts. 

M. Albert Thomas a rapporté comme 
un témoignage de l'accueil enthousiaste 
que les populations italiennes ont fait aux 
ministres français une quantité d'albums 
et de paquets qui Eoat pour l'instant en-
tassés dans son cabinet de travail. 

« Imaginez-vous, nous dit-il, qu'à Tu-
rin on voulait mettre tians mon wagon un 
mortier des tranchées devant lequel j'a-
vais manifesté de l'admiration. Rien que 
ça ! » 

M. Albert Thomas a jugé suffisant d'en 
rapporter des photographies. 

Toutes les marques de cordialité qui lui 
ont été données l'ont vivement touché 
par leur spontanéité et leur évidente sin-
cérité. Ce voyage constitue, en somme, 
un nouveau progrès dans la coordination 
des efforts des alliés ; our intensifier la 
production des armements. 

La Genèse du Congrès des Alliés 
Rome, 15 février. — On a d'intéressan-

tes informations sur la genèse du Congrès 
des alliés, qui va ouvrir bientôt ses tra-
vaux à Paris. 

La proposition définitive eoncrélée par 
le gouvernement frnrieais fut faite au mois 
de décembre aux cabinets alliés; La pre-
mière puissance à "épondre fut la Russie, 
qui transmit à M. isvolsky les pouvoirs 
nécessaires; l'Angleterre, qui avait adhéré 
seulement en partie au plan unificateur, et 
précisément en ce qui concerne la direc-
tion militaire, après L entretiens de Ca-
lais, où l'énergie et la clairvoyance de 
M. Briand sauva l'expédition de Saloni-
que, accepta d'adhérer aussi à l'unification 
de l'action diplomatique. Par le voyage de 
M. Briand à Rome, l'adhésion de l'Italie 
est un fait accompli, et les affaires de 
l'Entente ne tarderont pas à se ressentir 
de la réalisation de cette unité de pro-
gramme et d'action qui a rendu de si 
grands services à l'ennemi et qui consti-
tuait presque son arme la meilleure. 

Des Avions sur Rimini 
Forli, 15 février. — Ce matin, vers qua-

tre heures, des avions ennemis ont sur-
volé Rimini, lançant quelques bombes. 
Efficacement contrebattus par nos batte-
ries antiaériennes, les avions se sont éloi-
gnés dans la direction du nord-est. Les dé-
gâts sont très légers; il y a deux blessés 
dans la population civile. 

SUR LE FRONT FRANÇAIS 

Les Attaques allemandes 
GAINS INSIGNIFIANTS, PERTES CONSIDÉRABLES 

Paris, 15 février (officiel). — Les Alle-
mands se donnent actuellement beaucoup 
de mal pour exploiter l'apparence de suc-
cès militaires que leur ont valus des atta-
ques localisées menées avec des moyens 
importants et au prix de perles extrême-
ment lourdes. C'est ainsi qu'ils prétendent 
avoir obtenu en Artois, dans la région de 
Vimy et de Neuville-Saint-Vast, des avan-
tages marqués. Dans la réalité, leur pro-
gression se réduit à rien. 

Il est certain que les récentes tentatives 
allemandes sur le front d'Artois ont été 
préparées de longue date avec le souci de 
ne rien négliger pour le succès. Les atta-
ques ont été divisées en plusieurs phases; 
elles ont été échelonnées sur un front sail-
lant dans les lignes allemandes, et où, par 
conséquent, la réussite devait être plus 
facile. Il est en effet malaisé de défendre 
avec une pleine efficacité des saillants très 
rapprochés de la ligne ennemie. On risque, 
par des tirs de barrages, d'atteindre ses 
propres troupes, puisque le champ qui les 
sépare de l'adversaire n'a souvent qu'une 
étendue de quelques mètres. 

Au contraire, dans cette situation, l'en-
nemi a l'avantage de pouvoir mener son at-
taque d'infanterie en même temps sur la 
face et les flancs du saillant qu'il se pro-
pose d'enlever. 

Toutes les dernières attaques allemandes 
en Artois ont été précédées par de formida-
bles explosions de mines; on compte qu'ils 
n'ont pas fait éclater moins de 25 mines, 
contenant la charge énorme de 5,000 à 6,000 
kilos d'explosifs; et, pour établir ces four-
neaux, il avait fallu creuser des galeries 
variant de 30 à 50 mètres de longueur. Le 
seul travail de préparation a dû exiger 
trois mois au moins. 

Malgré l'explosion simultanée des mi-
nes qui ont bouleversé le terrain, malgré 
un bombardement prolongé, les Allemands 
n'ont obtenu aucun avantage sérieux. Leur 

| effort a été brisé avant qu'il ail pu se dé-
velopper utilement. Us ont réussi seule-
ment à prendre pied en quatre saillants 
de la ligne française, et à occuper provi-
soirement quelques entonnoirs produits 
par les explosions. Encore ont-ils été chas-
sés sur plusieurs points par une lutte à 
coups de grenades qui se poursuit avanta-
geusement. 

Il n'y a, dans ces épisodes de la lutte 
de mines en Artois, aucun succès sérieux 
pour les Allemands. La possession d'une 
faible portion de terrain bouleversé ne 
leur procure ni observatoire ni point d'ap-
pui. Leurs perles, que des renseignements 
vrécis permettent de fixer à la moitié au 

moins des effectifs très importants qu'ils 
avaient engagés, sont hors de proportion 
avec les résultats. Elles ne se justifient 
que par leur volonté d'exploiter chez les 
neutres et chez eux la moindre apparence 
de succès. 

C'est la même préoccupation et le mê-
me insuccès qui se manifeste dans les 
tentatives allemandes au sud de Sainte-
Marie cl à l'est de la route de Tahure à 
Sommepy. Il est certain que les Français 
pourraient, en vue de succès factices, se 
livrer à des opérations semblables; mais 
outre que les gains ainsi obtenus sont 
dérisoires et disproportionnés avec les sa-
crifices qu'ils comportent, la valeur et 
l'esprit combatif d(%^drouves engagées 
dans ces actions subissent toujours une 
diminution considérable. 

Aveu boche 
Genève. 15 février. — Les journaux de 

Genève de ce matin signalent l'aveu que 
contient le dernier communiqué officiel du 
grand quartier général allemand et où se 
trouve cette phrase : 

Au sud de la Somme, de violents com-
bats ont été livres autour d'une tête de 
sape avancée de notre position. Nous 
avons abandonné cette tranchée exposée 
à des attaques importantes. 

De là, disent les journaux de Genève, la 
reconnaissance formelle d'un sérieux 
échec et de la perte d'une importante tran-
chée. 

U vrise financière al 
Berne, 15 février. — L'économiste Ar-

thur Norden signale dans le « Berliner 
Tageblatt », le sérieux de la situation 
financière de l'empire : 

<( 11 fauî à tout prix, dit-il, mettre un 
terme à l'accroissement de la circulation 
des billets. 11 n'y a qu'un moyen pratique 
d'y parvenir : vulgariser l'emploi du chè-
que; le chèque postal, en particulier, de-
vrait être beaucoup plus employé qu'il ne 
l'est actuellement. Il convient pour cela 
do. l'affranchir du droit de timbre et d'in-
citer les banques à en faciliter de toutes 
les manières la circulation. » 

La Promenade des Prisonniers 
à Leipzig 

Berne, 15 février. — Les prisonniers de 
guerre qui travaillent à Leipzig et dans les 
environs sont autorisés à se promener en 
ville le dimanche, sous une escorte mili-
taire. Toute manifestation sur leur pas-
sage sera punie de prison. \ 

Les Pirates s'évadent 

Deux Vapeurs boehes 
prennent la lier 

ON PREVOIT IjW D'AUTRES SUIVRONT 

New - York, 15 février. — A l'exemple 
du paquebo* « Asuncion », qui tenta der-
nièrement de s'échapper, on annonce que 
deux vapeurs allemands sont parvenus à 
sortir des ports sud-américains où ils 
étaient internés, notamment le « Bahren-
feld » de Buenos-Ayres et le « Turpin » de 
Punta - Arenas. 

On confirme que tous les vapeurs alle-
mands internés ont reçu l'ordre de s'éva-
der à la première occasion. 

Il n'existe pas de vapeur nommé « Bah-
renfeld » sur le registre du Lloyd, mais le 
« Turpin » est mentionné comme étant un 
vaisseau de 5,152 tonnes, de Brème. 

CEiAMBRE DES DÉPUTÉS 

À PROPOS DO MEMORANDUM 

La Presse américaine 
New-York, 15 février. — Les journaux 

américains s'abstiennent, d'une manière 
générale, de commenter l'avertissement 
des puissances centrales de continuer leur 
campagne de terrorisme maritime. Les 
journaux qui en parlent conseillent au pré-
sident de se garder de reconnaître la thèse 
allemande : que le fait, pour les navires 
marchands, d'avoir des canons pour leur 
défense les transforme en navires de guer-
re pouvant être coulés sans avis préa-
lable. 

Le « Times » dit : « Si nous acceptons la 
thèse allemande, nous ne pourrons même 
plus protester, et si nous faisons une en-
quête, nous recevrons toujours la réponse 
que le navire a été coulé sans avertisse-
ment parce qu'il était armé. » 

La « Tribune » reconnaît que la propo-
sition du gouvernement américain tendant 
à ce que les alliés acceptent une modifi-
cation aux lois qui profitent à leurs enne-
mis non seulement est impertinente, mais 
sort de la neutralité. 

La » Press » dit que couler des navires 
marchands sans défense est simplement 
ut, assassinat, dont la responsabilité in-
combe à l'assaillant. 

En Angleterre 
L'Ouverture du Parlement 

anglais 
Londres, 15 février. — Le roi n'était pas 

présent à l'ouverture du Parlement. Le 
discours du Trône a été lu par le lord chan-
celier. 

Voici le texte de ce discours : 
Milords et Messieurs. Il a été de mon de-

voir, après de courtes vacances, de vous 
appeler pour renouveler vos délibérations. 
L'esprit^ de mes alliés et de mon peuple, 
(lui sont unis dans ce conflit par des liens 
de sympathie et d'entente qui gagnent tou-
jours en force, resli constant dans la dé-
termination d'assurer une réparation pour 
les victimes d'u'n outrage sans provocation 
ni justification, et des garanties efficaces 
contre l'agression d'une puissance qui 
prend la force pour le droit et l'expédient 
pour l'honneur. 

Avec une confiance fière et reconnais-
sante, je me fie au courage, à la ténacité et 
aux ressources de ma marine et de mon 
armée, et je suis certain qu'elles feront tout 
ce qui dépendra d'elles pour atteindre ce 
but. 

Messieurs, on vous demandera de faire 
une provision pécuniaire pour la conduite 
de la guerre. 

Milords et .Messieurs, les seules mesures 
qui vous seront soumises sont celles qui, 
après avis de mes conseillers, aideront à, 
accomplir notre objet commun. Avec con-
fiance, je les recommande à votre patrio-
tisme et à votre loyauté, et je prie le Tout-
Puissant de bénir vos conseils. 

Déclaration de M. Asquith 
aux Communes 

Londres, 15 février. — A la Chambre des 
communes, M. Asquith prononce le dis-
cours suivant : 

A part une ou deux exceptions, peu de 
choses méritent d'être mentionnées sur le 
théâtre de la guerre. Durant les dernières 
semaines, il y a eu en France une recru-
descence de l'activité des deux côtés et les 
alliés maintiennent fermement leurs posi-
tions. 

Je tiens à exprimer notre gratitude pour 
l'offre généreuse de la France, notre alliée 
sincère, qui a offert un terrain pour le ci-
metière où sont enterrés nos braves tom-
bés au champ d'honneur. 

Le gouvernement nommera un comité, 
sous la présidence du prince de Galles, 
pour prendre les dispositions nécessaires à 
ce sujet 

Pas de Nouvel Emprunt 
en Angleterre 

Londres, 15 février. — Le correspondant 
financier du «Times» dit que des ru-
meurs courent suivant lesquelles un nou-
vel emprunt serait lancé lors de la réou-
verture du Parlement, se rattachant au 
vote de nouveaux crédits. Le correspon-
dant dément ces bruits, un nouvel em-
prunt n'étant pas nécessaire avant la fin 
de l'année financière. 

Les trois cents Survivants 
de 1' « Arethusa » 

Londres, 15 février. — Le « Daily Chro-
nicle » dit que les survivants de l'« Are-
thusa », au nombre d'environ trois cents, 
sont arrivés à Chatam pendant la nuit de 
samedi à dimanche; ils ont passé la nuit 
à la caserne navale royale et sont partis 
dimanche matin en permission. 

En Russie 
PAS DE SOLUTION DEVANT RIGA 

Pétrograd, 15 février. — Les violents 
combats d'artillerie suivis de temps en 
temps d'actions d'infanterie sur le front 
de Riga, le long de la Dvina, qui ont été 
livrés depuis huit jours, n'ont pas changé 
les positions respectives des Allemands et 
des Russes. Ces derniers tiennent ferme-
ment, et repoussent avec succès toutes les 
tentatives d offensive de l'ennemi. Ils lui 
ont enlevé même quelques lignes de tran-
chées, que les Allemands ont dû évacuer 
à la suite du feu meurtrier des Russes. 

LES DESSEINS DE L'ALLEMAGNE 
EN POLOGNE 

Berne, 15 février. — On apprend de 
source polonaise(que l'Allemagne fait tout 
ce qu'elle pont pour amener le peuple po-
lonais à accepter l'autonomie sous la su-
zeraineté de l'Allemagne. Dans ce cas, elle 
formerait une armée supplémentaire com-
posée de Polonais et comptant environ 
'.100,000 hommes. 

Le sentiment des leaders polonais en 
Suisse est que les alliés devront faire sa-
voir que la promesse faite par l'empereur 
de Russie d'accorder l'autonomie à la Po-
logne sous la protection de la Russie, sera 
garantie par les alliés. Ceci pour empê-
cher une partie du peuple polonais de 
tomber dans le piège que lui tend l'Alle-
magne. 

LA DÉFENSE RUSSE 
EN BESSARABIE 

Zurich, 15 février. — On parle de prépa-
ratifs russes en Bessarabie. Hier, on an-
nonçait un nouvel arrêt du service des <#e-
mins de fer; aujourd'hui, on apprend que 
lout récemment une commission militaire 
s'est réunie. A cette réunion a pris part le 
général Visolghin, commandant de l'année 
de Bessarabie méridionale. 

Selon le « Pester Lloyd », un aulrc con-
seil aurait été tenu dans une autre ville 
de la région. 

Sur le front de Bessarabie, les travaux 
techniques dos Russes seraient exécutés 
sous la direction d'officiers japonais et 
français. Cette nouvelle a été envoyée à la 
« Reichspost » du quartier général autri-
chien, et elle émanerait de rapports d'of-
ficiers. 

Actuellement, l'artillerie russe opère sui-
vant les règles françaises. 

Iioi SOF les Bénéfices de Guerre 
EMOUVANT SAliUT DES DÉPUTÉS SERBES 

La séance est ouverte à trois heures vingt, 
sous la présidence de M. Paul Deschanel. 

M Viviani, garde des sceaux, est assis au 
banc des ministres, ainsi que M. Malvy, mi-
nistre de l'intérieur. 

Le président lit une dépêche reçue des 
membres de la Skouptehina serbe à leur ar-
rivée en France. 

Nice, 13 février. — Les députés serbes, 
à leur'arrivée en France, se font leur pre-
mier devoir d'adresser à leurs collègues 
de France et à leur très vénéré président 
l'expression de profonde gratitude pour 
tout ce que la noble et héroïque nation 
française a fait, avec ses alliés, afin de 
sauver l'armée serbe en péril, et soulager 
les souffrances de leurs compatriotes. Les 
marques de sympathie de la part du Par-
lement français, les nobles et généreux 
actes de fraternité de la part de la nation 
française, nous attachent plus que jamais 
à la cause des alliés, et nous donnent une 
foi inébranlable dans la victoire finale et 
dans l'avenir de la Serbie unie et pros-
père. 

Au nom du Club des députés de tous 
les partis politiques : 

Hosta STOYANOV1TCH, premier pré-
sident; 

Jasa PRODANOVITCH, deuxième 
président. 

Suivent les noms des membres du bureau. 

Vos applaudissements, dit M. Paul Descha-
nel, attestent que je serai l'interprète des 
sentiments unanimes de la Chambre en en-
voyant aux élus du vaillant peuple serbe 
l'expression des sentiments d'intense émo-
tion que nous inspire leur dépêche. Comme 
eux, nous avons une foi absolue dans le 
triomphe définitif de la cause sacrée des 
alliés et dans la reconstitution <le la Serbie, 
puissamment fortifiée contre toutes les 
agressions. (Vifs applaudissements.) 

Les Douzièmes provisoires 
M. Ribot, ministre des finances, dépose sur 

le bureau de la Chambre un projet de dou-
zièmes provisoires applicables au deuxième 
trimestre 1916. 

Les Bénéfices de Guerre 
On reprend ensuite la discussion du projet 

de contribution extraordinaire sur les béné-
fices exceptionnels réalisés pendant la 
guerre. 

On aborde la discussion du premier arti-
cle par un discours du rapporteur, M. Raoul 
Peret, qui explique les modalités du pro-
jet. Il était impossible d'établir l'état du re-
venu de chaque contribuable et de taxer totis 
les revenus du temps de guerre. On s'est 
donc borné à taxer toute personne ou So-
ciété qui aura établi un acte de commerce. 

Les assujettis devront apporter leurs li-
vres de. commerce afin de discuter avec l'ad-
ministration le taux de l'impôt. 

Les contribuables trouveront dans ce pro-
ie! toutes les garanties, poursuit le rappor-
teur, parce que nous avons la préoccupa-
tion de ne pas alarmer le commerce et de 
ne pas jeter une suspicion sur ceux qui tra-
vaillent à notre développement économi-
que. Cet impôt laisse d'ailleurs aux assujet-
tis une large part de bénéfice. Il ne fau-
drait pa» t^ayer les arrérages de l'emprunt 
avec un emprunt nouveau. C'est pourquoi 
je vous apporte cette taxe que la Chambre 
a le devoir de voter. (Applaudissements sur 
un grand nombre de bancs.) 

M. Ernest Lafont défend un amendement 
tendant à percevoir la contribution, non sur 
les bénéfice, réalisés, mais sur les revenus 
supplémentaires perçus. 

Le texte de la commission ne touche, en 
effet, que les commerçants et industriels, 
alors que le texte de M. Lafont permet de 
taxer ceux qui, dans certaines villes du 
front, ont augmenté leur revenu par loca-
tion mobilière, les fonctionnaires qui ont 
touché certaines indemnités ou qui ont 
cumulé des traitements, ou qui ont eu des 
situations plus avantageuses. Tous les re-
venus au-dessous de 5,000 francs ne seraient 
pas atteints, cette proposition restant dans 
le cadre de la loi de 1914. 

M. Klotz, rapporteur général du budget, 
demande à M. Lafont de retirer son amen-
dement, qui n'est pas une taxe sur les bé-
néfices de guarre, mais une supertaxe sur 
l'impôt sur le revenu dont l'effet certain 
serait de faire retirer le projet de l'ordre 
du jour. 

M. Ribot : Je ne m'oppose pas au renvoi 
à la 'commission de la législation fiscale, 
mais l'Angleterre et l'Italie qui ont l'impôt 
sur le revenu ne frappent que les revenus 
industriels et commerciaux. On peut, en ef-
fet, évaluer les bénéfices industriels anté-
rieurs avant la guerre, mais comment éva-
luer les bénéfices agricoles? Comment for-
cer les officiers promus en grade à verser 
50 p. 100 de leur augmentation ? (Mouve-
ments.) 

Quelle serait la tâche de l'administration 
si elle devait aller dans les fermes savoir ce 
qu'ont gagné les cultivateurs dans les trois 

dernières années ? Pratiquement, l'amenda* 
ment est inapplicable, non par manque de 
personnel, mais parce que nous ne pouvons 
entrer dans cette voie. (Applaudissements.) 

M. Ernest Lafont accepte le renvoi à 1^ 
commission de législation fiscale. 

L'article premier, texte de la commission, 
est ainsi conçu : « Il est institué une contri< 
bution extraordinaire sur les bénéfices exi . 
cpptioimels réalisés depuis le 1er août 1914 
jusqu'au 31 décembre de l'année qui suivra 
celle de la cessation des hostilités. » 

La date de la perception finale de la taxs 
donne lieu à un long échange d'observations 
entre MM. Lamy, Puech, de Dion, Dubois. 
Finalement, on vote par 370 voix contre lllj 
l'amendement de M. Puech jusqu'à expiraV 
tion du douzième mois qui suivra.etc 

Le premier alinéa est ensuite adopté. 
M. Laîrolle développe longuement uri 

amendement destiné, dit-il, à concilier letf 
intérêts du Trésor et l'application normale 
et loyale de l'impôt sur le revenu. Il s'agit 
de ne pas tracasser pendant la guerre un«( 
classe importante de contribuables et d<(-^. 
fournir des ressources au Trésor. C'est pouiv f' 
quoi il propose que la taxe soit payée pal 
toutes les personnes et Sociétés qui auront 
passé des marché* de travaux ou de fourni-* 
tures avec les administrations de la guerr< 
et de la marine, par tous les intermédiaires 
rémunérés. 

M. Lairolle demande l'addition d'une dis« 
position obligeant les Sociétés à mettre en 
réserve la totalité des bénéfices réalisés de-
puis la guerra, qui devront être placés erj 
bons de la défense. 

A noter une interruption de M. Raoul 
Péret, rapporteur : 

La commission du budget ne peut pas coin 4 
tlnuellement faire face à la situation av*e n 
des emprunts. (Très bien!) 

Et M. Klotz d'ajouter : 
La Chambre manquerait à son devoir 

ne frappant pas ceux, qui ont fait des béné-
fices excessifs. 

M. Ribot : Le gouvernement ne peut pas 
accepter l'amendement Lairolle, qui ne taxa 
que les bénéfices résultant de contrats pas* 
sés avec l'Etat. Le gouvernement ne pour* 
rait en aucune façon s'associer à cette me-< 
sure. Sans doute, nous ne pouvons mettra 
des impôts aussi forts que l'a fait l'Angle* 
terre, mais il s'agit d'imposer ceux qui en! j*^ 
temps de guerre sont plus heureux qu'enj < 
temps de paix. (Vifs applaudissements.)! 
Ceux-là mêmes devraient avoir conscience 
qu'il est de leur devoir de faire ce sacrifleaj 
au pays. (Vifs applaudissements à gauche,^ 

L'amendement Lairolle est rejeté à maina( 
levées. 

On adopte successivement les trois para* 
graphes énumérant les assujettis à l'impôt, 
les personnes ou Sociétés ayant opéré dei 
actes de commerce, les personnes ayant 
prêté leur entremise moyennant rémunérai 
tion, les entreprises assujetties à la reûai 
vance proportionnelle de patente. 

Un amendement de M. Mistral amène lai 
président de la commission du budget ef 
le ministre des finances à repousser la révii T 
sion de tous les marchés. 

Mais, dit M. Ribot, les droits de la Chain-t 
bre et de la commission des marchés sont 
entièrement réservés pour les marchés su<! 
jets à examen. (Applaudissements.) 

L'article premier tout entier est enfin) 
adopté, et la suite du débat est ftenvoyéei 
à jeudi trois heures. 

Lt£S LOCr.MENTS SOUS SEQUESTRE 
M. Ceccaldi avait déposé une demandé 

d'interpellation su^ l'attribution aux réfu-< 
giés des logements des Austro-Allemand4 
mis sous séquestre. 

M. Malvy, ministre de l'intérieur, a donné 
à l'interpellateur l'assurance que des mesu< / 
res sont "prises pour que les locaux mis sou a *, 
séquestre et occupés avant la guerre par des 
sujets ennemis soient en plus grand nombrg 
employés au logement des réfugiés. 

Devant cette promesse dont il a pris acte. 
M. Ceccaldi a retiré son inteipellation. 

QUESTIONS DIVERSES 
On a adopté ensuite la proposition de Mi 

Edouard Eymond (Gironde) tendant à proté-
ger les bénéficiaires de polices d'assurances 
sur la vie à ordre et au porteur dont les ti-
tres ont été égarés, détruits ou volés. 

On adopte ensuite une proposition de MM, 
Queuille, Paul Laffont, Coyrard relative à la 
résiliation des contrats d'assurance dont les 
titulaires sont morts à l'ennemi ou décédéa 
à la suite de blessures ou maladies contrac 
tées au service. 

D'accord avec la commission de l'armée, 
la Chambre adopte un projet de résolution 
de MM. Connevet, Cafor et Pognon, d'après 
lequel les tours de permission dans la zona 
des armées seront établis par unités, donne, 
ront droit au parcours gratuit en chemin de 
fer et n'emporteront pas suppression de lo 
solde. (Applaudissements.) 

Séance levée à six heures vingt-cinq. 

A 

NOUVELLES DIVERSES 
Tirages financiers 

15 février 

CANAL DE PANAMA 

Bons et Obligations 
Le numéro 1,068,619 gagne 500,000 fr. 
Le numéro 751,569 gagne 100,000 U: 
Le numéro 1,430,170 gagne 10,000 fr. 
Le numéro 823,565 gagne 5,000 fr. 
Les cinq numéros suivants gagnent cha-

cun 2,000 fr. : 
554,371 1,556,989 756,282 348,281 1,340,757 
Les cinquante numéros suivants gagnent 

chacun 1,000 fr. : 
783,498 

1,235,857 
1,010,795 

233,536 
1,704,765 
1,655,671 
1,249,832 
1,824,622 
1,369,165 

1,295,296 
615,153 
741,624 
892,247 

1,944,124 
843,468 
450,391 

1,767,416 
773,714 

651,415 1,292,422 
Les deux cents 

chacun 400 fr. : 
3,667,965 
1,053,117 

978,359 
553,658 
297,319 

1,153,614 
1,872,538 

518,383 
390,553 

1,022,726 
1,343,890 

949,805 
23,531 

1,129,736 
71,834 

1,247,203 
1.730,322 
1,444,403 
1,258,019 
1,751,671 
1,209,321 

865,604 
120,934 

1,913,560 
1,862,657 

34,014 
701,813 
301,592 

15,167 
600,964 
716.490 
89,472 

349,747 
1,833,755 
3,353,062 

930,764 
314,175 
28,707 

733,652 
1,101,396 

974,531 
835,077 

1,290,309 
343,359 
553,658 
932,263 1,072,292 

1,123,531 106,817 

1,822,456 
991,665 
903,i63 

1,186,081 
1,535,596 
1,377,856 

43,193 
1,516,581 
1,343,158 

446,281 
num'éros 

1,736,580 
6,823 

159,771 
1,290.309 

343,54ti 

Nous 
chiffres 
mission 

1,285,981 1,541665 
1,851,964 1,423,282 

710.542 920,815 
605,204 1,030.491 

1,312,220 1,063,827 
252.543 88.442 
318,398 1,958,723 

1,481 721 1,634 912 
744,802 572,577 

1,713,102 539. "'SS 
1,1.34,893 1,236.882 

887,359 380.083 
1,178,494 1,068,132 
1,704,597 936,617 

206,543 1,919,215 
1,965,023 1,519,294 
1,259,877 1,677,777 

185,775 1,393,166 
3,862,657 385,775 

852,763 516,342 
3,448,829 535,836 

918,588 1,432,018 
1,262,637 1,639,695 
1,331,273 1,574,155 

547,136 1,884,100 
905,515 1,718,512 _ 

1,066,055 1,604,379 1,367,549 1,093,349 
538,878 1,577,340 1,988,143 
918,609 507,082 114,159 
883,848 326,041 1,098,744 

3,679,704 1,255,570 1,323.607 
739,838 3,658,903 234,737 
437,851 1,240,381 1,700,564 

faisons toutes nos réserves ^ 
, dont la tempêta a rendu la trans-
très difficile. 

1,277,838 
1,479,808 

533,859 
1,751,051 

684,756 
972,221 

1,458,714 
174,234 

1,484,130 
1,476,171 
suivants 

665,488 
1,929,632 

896,551 
159,771 

1,299,708 
1,300,448 
1,447,931 
1,009,304 

117,338 
1,220,893 

5,045 
98,136 

200,752 
335,793 

1.5.J.301 
652,857 

51,715 
168,573 

3,646,856 
3,850,620 

606,949 
1,796,830 
1,792,651 
1,137,672 
3,325,396 
1,393,166 

149,129 
1,929,364 

788,063 
780,270 

1,257,289 
42,388 

1.284,605 

1,334,132 
1,127,287 
1,109.290 

146,298 
916,922 

1,575,727 
1,904,276 

602.486 
1,099,050 
1,999,455 
gagnent 

1,240,390 
651,363 
297,319 
896,551 
137,471 

1,520,600 
97,379 

1,171,563 
1,851,299 

693,220 
45,765 

1,606,119 
508,478 
139,872 
638,201 
363,484 
917,688 

1,121,010 
377,444 
380,189 

1,441,628 
1,941,324 

619,500 
340,140 
701,813 

1,325,396 
245,147 

1,280,084 
685,476 

1,951,648 
1,041,837 

697,235 
1,181,985 

Le Prix de la Guerre 
UN APERÇU DES RECETTES 

ET DES DEPENSES 
UN TOTAL DE PLUS DE 44 MILLIARD! 

Paris, 15 février. — L'emprunt en rente» 
5 %, émis en vertu de la loi du 16 novem-
bre dernier, et sur lequel il reste des ver-
sements à effectuer, avait procuré au ?,t V 
décembre 1915 une ressource de 10,5 il ^ 
millions, à laquelle i convient d'ajouter, 
une somme de U millions 100,000 livres 
versée à notre comité à Londres soit 
au change de 27 50, 387 millions 750,000 fr« 

Grâce à ces diverses ressources, dont 
le total s'élève à 18,477 millions, il a étâ 
possible de maintenu fort en deçà de tou-
tes les prévisions qui pouvaient paraîtra 
vraisemblables au début de 1915, le re-< 
cours aux avances de la Banque de Fran* 
ce; celles-ci, qui étaient de 3,900 million* 
à la fin de 1914, atteignaient 5 milliards 
un an plus tard, soit une augmentation dq 
1,100 millions. y 

Les avances de la Banque d'Algérie s'é* 
levaient à la fin de 1915 à i5 millions; elle* 
sont aujourd'hui remboursées. 

Ces résultats donnent les totaux ci-des* 
sous : 

Cinq derniers mois de 1914 : 6 milliard* 
589 millions 434,249 francs. 

Année 1915: 22 milliards 338 million» 
98,399 francs. 

Six premiers mois de 1916 :15 milliard* 
487 millions 709,973 francs. 

Total depuis le début de la guerre ■ 4S 
milliards, 415 millions 242,621 francs., ' 

1,739,505 
821,559 

1.873,716 
1,31.6,073 

52.414 
59,539 

sur ces 

L'Emploi des Prisonniers 
aux Travaux viticoles 

Paris, 15 février. — M. Barlhe, député 
de l'Hérault, a reçu du ministre de la guer-
re la lettre suivante : 

»Par votre lettre en date du 4 février 
vous avez voulu appeler mon attention sur 
1 opportunité que présenterait l'emploi 
des prisonniers allemands aux travaux vi-
ticoles. 

"J'ai l'honneur de vous faire connaître 
que je me suis toujours préoccupé d'assu-
rer, dans toute la mesure du possible, à l'a-
griculture les moyens de mener à bien ses 
travaux, dont l'accomplissement en temps 
utile est d un intérêt directement national-
aussi ai-je été amené à me mettre d'accord' 
avec M. le Ministre de l'agriculture pour 
attribuer a son département un contingent 
de prisonniers aussi important que me le 
permettraient les besoins de la mnin-d'uui-
vre a satisfaire pour les grands travaux 
concernant la défense nationale. [1 va être 
tait très prochainement une répartition de 
main-d'œuvre pur département de façon à 
donner satisfaction à toutes les contrées, 
proportionnellement à leur surface culti-
vée. » 

Un Appel de la Croix-Rouge 

POUR LES PRISONNIERS MALADES 
EN SUISSE 

Paris, 15 février. — La Croix-Rougà 
française nous communique la note suiW 
vante : 

Les familles françaises ont appris aveà 
la plus vive satisfaction le succès des né* 
gociations ayant pour but l'hospitalisation 
en Suisse de prisonniers de guerre mala* 
des. Aussi, leur reconnaissance la plu* 
vive est-elle acquise aux hautes personna-
lités dont l'intervention a secondé si effica-
cement les efforts de la diplomatie, au pré* 
sident de la Confédération suisse, au pape. 
Benoit XV et à M. Ador, président du Co-i 
mité international de la Croix-Rouge. 

Quelques jours après leur arrivée, les 
premiers prisonniers français hospitalisés, 
a Leysin ont été visités par le baron d'An* 
thouard, qui est venu les saluer au non% 
du Comité central de la Croix-Rouge fran-s 
ç.aise, examiner leur installation, leur ap* 
porter des secours, s'enquérir de leurs be* 
soins et des mogens de les satisfaire. 

Par les soins des autorités françaises* 
Us ont été pourvus de tout le nécessaire. Il 
resterait à leur procurer les fournitures/ 
supplémentaires, les médicaments acces^ 
sottes et les menus objets de distraction qui 
ajoutent tant a leur bien-être. Les Sociétés! 
françaises de bienfaisance constituées à 
cet effet sont prêles à le Jfaire, si la gêné* 
rosilé dit public leur en facilite les mogens. 

Ces Sociétés ont été rattachées à la Fé* 
déralion des œuvres de secours aux pri* 
s'onniers de guerre; les familles intéresscei 
trouveront tous les renseignements utile* 
en s'adressant à l'Agence des prisonnieri 
de guerre de la Croix-Rouge française, 63-
avenue des Champs-Elysées, à Paris. 

Notaire arrêté 
Rennes, 15 février. — On a arrêté, sou» 

l'inculpation d'abus de confiance, le notai, 
re Mûrie de La Bouxière, âgé de quaran-
te-neuf ans. nère de sept enfants. 

< 
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^DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 
POOF le Hessef rement 

da Bloeas 

LA PETITE GIROWDE » 

^^frl février; - Une grande réu-
nion de la Cite de Londres a été tenue cette 
après-midi pour inviter le gouvernement 

employer plus pleinement et plus effica-
cement 1 

Houveaa Sueeès russe 
en 

Zurich, 15 février. — Le « Berliner Ta-
geblatt » rapporte que les Russes tentent 
d'enfoncer le front allemand, au nord-
ouest de Tarnopol, près de la station de 

la puissance navale britannique > Gezierna. 
pour a guerre. Les organisateurs apparte- j Leur artillerie dirige un feu concentré 
iraient a toutes les branches de l'activité ! sur la voie ferrée et la hauteur 3G3, près 

,3^ 

commerciale, industrielle et financière de 
^a Cité. 

Lord Devonport, président de l'adminis-
tration du port de Londres, occupait le 
lauteuil présidentiel. 

La réunion a voté un ordre du jour ainsi 
Conçu : 

« Envisageant avec une vive alarme la 
quantité énorme d'articles que l'ennemi 
reçoit par la met du Nord, ce meeting in-
vite le gouvernement à donner à notre 
flotte la liberté de faire un usage plus am-
ple et plus efficace de notre puissance na-
vale. » 

Lord Devonport a exposé les actes de la 
marine allemande. Il a dit : 

«L'offensive incessante des sous-marins 
nllemands est contrecarrée d'une façon on 
ne peut plus brillante, et nous pouvons 
nous en remettre à la marine britannique 
du soin de terminer la guerre. La flotte 
britannique possède la maîtrise absolue 
des mers. La Grande-Bretagne tire-t-elle 
entièrement parti de cette maîtrise ou s'en 
'sert-elle avec faiblesse ? Si elle en use dans 
sa plénitude, i Allemagne ne pourra pas 
continuer longtemps à résister. On nous 
donne à entendre qu'il en est ainsi. 

» Au cours de récents débats, sir Edward 
Grey a déclaré qw l'œuvre du Foreign-Of-
flee consistait à nous conserver les sym-
pathies des neutres, mais il ne faut pas 
que ce soit en sacrifiant les intérêts de la 
nation britannique. Le pays est pénétré 
d'un sentiment qui ne se laissera pas 
étouffer; c'est que le blocus doit être rendu 
plus étroit, et que la flotte doit jouir d'une 
liberté qu'elle seule sait exercer. » (Applau-
dissements.) 

L'orateur a allégué que depuis le mois 
«de mai les ports allemands ont reçu plus 
de 2 millions de tonnes de minerai de fer; 
il demande si le gouvernement a fait com-
prendre aux neutres que la Grande-Breta-
gne livrait bataille autant pour eux que 
jpour elle-même : 

« Il est temps, a-l-il ajouté, d'en finir 
lavec ce trafic illicite Le seul morjen est de 
permettre à la flotte de combattre sans 
prendre de gants, et alors c'en serait fait 
uu gantelet de fer allemand. » 

D'autres orateurs ont parlé dans 
ipaême sens. 

de Debrow. 

« Pour éviter des perles inutiles, ajoute 
l'organe berlinois, nous avons évacué les 
positions avancées. » 

LE TSAR SUR LE FRONT 
Pétrograd, 15 février. — Le 11, le 12 et 

le 13 février, l'empereur a visité les fronts 
nord et ouest, où il a inspecté les troupes, i 
surtout celles de cavalerie. Sur les deux I 
fronts le tsar a vu défiler successivement 
d'innombrables régiments dont la tenue | 
brillante et martiale l'a impressionné pro-
fondément. Il a adressé la parole aux offi-
ciers de chaque régiment et les a remer-
ciés cordialement de leur service zélé et 

Dans les Balkans 
LES ALLEMANDS SUR LA DEFENSIVE 

DANS LES BALKANS 
Bucarest, 15 février. — Au cours d'une 

conversation particulière, le ministre alle-
mand von der Bussche répondant à cette 
question : u Pourquoi retardez-vous l'of-
fensive contre Salonique ?» a fait la dé-
claration suivante : 

« Nous considérons que nous tenons un 
territoire suffisant pour ne pas aller plus 
loin. Nous ne ferons plus rien, a-t-il ajou-
té. Nous resterons sur la défensive sur 
tous les fronts en attendant l'offensive des 
alliés. » 

LES DEGATS DU ZEPPELIN 
A SALONIQUE 

Athènes, 15 février. — Suivant un Com-
muniqué de la Chambre de commerce de 
Salonique, quatre-vingts commerçants ont 
eu à souffrir du dernier bombardement de 
la ville par un zeppelin. Les pertes subies 
s'élèvent à 5 millions 640,000 francs. 

L'OCCUPATION D'EL-BASSAN 
PAR LES BULGARES 

Athènes, 15 février. — Ce sont les con-
tinger' , bulgares venant de Dibra et Mo-
nastir qui ont effectué l'occupation d'El-
Bassan. 

El-Bassan est une des localités les plus 

cun luttera à outrance et l'aidera à terras-
ser l'ennemi. 

dévoué, exprimant l'assurance que cha- i importantes de l'Albanie. Elle compte dix 
mille habitants, et sa situation, au centre 
même du pr. s, en fait un point stratégique 
important D'El-Bassan, les Bulgares peu-
vent se diriger à leur gré soit sur Vallona, 
soit sur Durazzo. Pour arriver jusqu'à ce 
dernier port, en passant par Tirana, où 
se trouvent déjà les Autrichiens, les Bul-
gares devnaient parcourir environ 40 ki-
lomètres. Pour parvenir à Vallona, en pas-
sant par Bérat, ta distance à parcourir 
atteint 70 kilomètres. Il est à peine besoin 
d'indiquer que les voies de communica-
tion existantes sont de très mauvais che-

le 

Menace autrichienne 
Washington, 14 février. — La Note au-

trichienne annonçant son intention de 
couler à vue à partir du 1er mars tout 
)navire marchand armé est parvenue; elle 
■est, en substance, la môme que la Note 
allemande. 

f* «a» — 
Aux États-Unis 

La Lutte pour la Présidence 
Washington, 15 février. — Les hommes 

politiques du parti républicain qui avaient 
t'ait, en 1912, la plus forte opposition à la 
candidature de M. Roosevelt, envisagent 
actuellement la possibilité, pour le parti, 
ide le choisir cette année comme porte-dra-
Jpeau. Le fait, par le Comité national-pro-
gressiste de Chicago, de préparer les voies 
là une réconciliation des deux fractions du 
(parti renforce ce sentiment. On parle aus-
fci, dans le parti républicain, de M. Hughes, 
ancien gouverneur de l'Etat de New-York, 
bien qu'on lui fasse grief de l'indépendan-
te dont il a fait preuve à l'égard des « gros 
patrons ». 

Une des choses qui font'du tort à la cau-
fee de M. Wilson, est la reconnaissance 
Jrop hâtive du gouvernement du général 
Carranza, alors qu'il ne représentait pas 
un gouvernement réellement maître du 
Mexique, ainsi que l'ont démontré les 
massacres des Américains dans la prov in-
ce de Chihuahua Les démocrates eux-
mêmes reconnaissent que le gouvernement 
de M. Wilson a commis là une lourde 
ïaute. 

M. Lansing deviendrait 
Ministre de la Guerre 

New-York, 15 février. — On mande de 
[Washington que M. Lansing, secrétaire 
id'Etat pour les affaires étrangères, devien-
drait ministre de la guerre en remplace-
ment de M. Garrison, ministre démission-
naire. 

Nouveaux Massacres 
d'Arméniens 

Bucarest, 15 février. — On annonce de 
Turquie de nouveaux massacres d'Armé-
niens. 

 P 

$u Grand Conseil de Genève 
Les Interpellations sur l'Affaire 

des Colonels 
Genève, 15 février. — La séance du 

Grand Conseil gênevois a été presque en-
tièrement consacrée à la réponse du Con-
seil d'Etat aux différentes interpellations 
relatives aux affaires fèdjrales. 

Répondant à celle de M. Le Babours, le 
président du Conseil d'Etat de Genève, M. 
Fazy, déclare que le 28 juillet 1915 une 
délégation du Conseil d'Etat s'est rendue 
à Berne pour entretenir le Conseil fédéral 
de ta question d l'alimentation du canton, 
rendue difficile à la suite de certaines me-
sures prises à la frontière suisse. 

« A la fin de cette ... dience, ajoute M. 
Fazy, M. Maguenat a fait allusio. aux re-
lations qui existaient entre le colonel Egh 
et l'état-major allemand Nous ne pouvons 
pas donner de détails à ce sujet, mais je 
peux déclarer que nous avons tenu un 
langage suffisamment ferme pour faire 
comprendre quelle était l'opinion publi-
que, et j'ai insisté de la manière la plus 
énergique pour que les débats sur l'affaire 
des colonels soient publics, parce que c'est 
le seul moyen de mettre un terme à l'agi-
tation; il ne faut pas qu'il reste l'ombre 
d'un doute dans la population. 

M. Maguenat a déclaré : «Dans la ré 
ponse du Conseil d'Etat il manque cer-
tains renseignements que je suis obligé 
de donner. Au cours de cet entretien, nous 
avons pu nous rendre compte que le Con-
seil fédéral avait, à plusieurs reprises 
déjà, réprimé énergiquement certaines 
tendances des milieux militaires. Au mo-
ment de quitter M. Motta, je l'ai informé 
que le bruit courait que le colonel Egli 
était un agent allemand. Je n'avais pas 
eu le temps de vérifier ces dires, mais 
j'estimais que mon devoir était d'en sai-

: sir le Conseil fédéral. 
! « M. Motta, poursuit M. Maguenat, a 
[ reconnu que le colonel Egli avait des sym-

pathies allemandes, et, pour nous tran-
quilliser, il nous a déclaré que le colonel 
ne ferait plus partie de l'armée aussitôt 
la guerre finie. (Bruit.) J'ai demandé à 
être confronté avec M. Motta et avec mes 
anciens collègues. Je n'ai aucune réponse. 
Il faut que le Conseil fédéral reprenne 

i le pouvoir qu'il a cédé à l'autorité mili-
| taire. Nous sommes fermement décidés à 

maintenir notre autonomie cantonale et 
à empêcher qu'on entraîne le pays où il 

1 ne veut pa^ aller. » 

La discussion des interpellations est 
close, et la séance est ajournée. 

s'est remis en route après avoir arrêté un 
avocat musulman. 

LES ROUMAINS ACHETENT 
14,(500 CHEVAUX EN RUSSIE 

Bucarest, 15 février. — La commission 
vétérinaire qui s'était rendue en Russie 
pour y acheter des chevaux destinés à la 
remonte de l'armée roumaine est reve-
nue enthousiasmée de l'accueil qu'elle a 
reçu; elle a acheté 14,000 chevaux. 

mins qui ne facilitent point la tâche de 
l'envahisseur. 

NOMINATION GRECQUE 
Athènes, 15 février. — M. Caolamanos, 

ancien chargé d'affaires de Grèce a Pétro-
grad, est nommé conseiller de légation à 
Paris. 

UN DEBARQUEMENT FRANÇAIS 

Athènes, 15 février. — Un télégramme 

Un Irrédentiste roumain 
Genève, 14 février. — On mande de 

Rome au « Journal de Genève » que l'at-
tention de l'Europftast plus que jamais 
en ce moment fixée 5ur la Roumanie. Par-
mi les événements de ces derniers jours 
qui ont une signification, il en est un qui 
mérite de ne pas passer inaperçu. M. Lu-
cacio, un des chefs de l'inédentisme rou-
main en Transylvanie, qui s'était porté 
candidat dans une élection partielle à Ga-
latz, est arrivé en ballottage, et, son con-
current s'étant retiré, son élection paraît 
assurée. 

Elle aura une très haute importance, 
car M. Lucacio est l'un des partisans les 
plus décidés de l'intervention roumaine. 
Le seul fait, d ailleurs, qu'i n Roumain de 
Hongrie siégera à la Chambre de Buca-
rest revêt une certaine gravité. M. Luca-
cio occupe une place très en vue dans le 
clergé catholique roumain de Hongrie. 

Il y a quelque vingt ans, lors d'une vi-
site de l'empereur François - Joseph à Bu-
dapest, M. Lucacio député au Parlement 
hongrois, avait reçu mission de remettre 
au souverain un mémorandum contenant 
les doléances de la population roumaine 
de Transylvanie. Pour ce seul fait, qui ne 
sortait pas de la limite de la légalité, il fut 
accusé du crime de lèse - majesté, et con-
damné par le tribunal hongrois à trois 
ans df prison qu'il fit intégralement. 

A sa sortie, les autorités ecclésiastiques 
hongroises lui causèrent toutes sortes de 
difficultés et le dénoncèrent au saint-
siège. M. Lucacio dut faire alors de fré-
quents voyages à Rome pour se justifier 
auprès du Vatican. 

Au commencement de la guerre, M. Lu-
cacio réussit à s'é^jlspper de Hongrie, et 
bien lui en prit, c&r il eût été certaine-
ment incarcéré et fusillé. Réfugié en Rou-
manie, M. Lucacio a consacré tous ses 
efforts à la cause de l'intervention, et on 
comprend l'importance que revêt, au mo-
ment présent, le triomphe de sa candida-
ture. Les interventionnistes roumains 

çant de Bordeaux, qui a ses quatre enfants 
sur le front depuis de longs mois. Sur les 
quatre, trois ont déjà obtenu les plus flatteu-
ses citations à l'ordre du jour. Nos vives féli 
citations à ces vaillants et à leur famille. 

Télégramme du Roi des Belges 
Nos lecteurs se souviennent qu'à l'issue de 

la conférence Barthou à l'Alhambra, un télé-
gramme avait été adressé à S. M. Albert 1er, 
roi des Belges. Voici la réponse à ce télé-
gramme : 

« A M. Francelet Vergne, président du 
Comité Alliance franco-belge. 

» Sa Majesté me charge de vous remercier 
des sentiments d'attachement dont vous vous 
êtes fait l'interprète au nom de la population 
bordelaise et de la colonie belge. 

» Signé : 
» Général BIEBUYCK, aide de camp. » 

de La Canée annonce qu'un navire de j n'ont pas perdu courage, et on considère 
guerre français a débarqué jeudi dernier comme un indice significatif les disposi 
un détachement à Hienapotra, et qu'il \ tions. actuelles de la nation roumaine. 

BORDEAUX 
Il y a un an 

16 FÉVRIER 1915 
Une escadrille française a bombardé 

un parc d'aviation à Ghislelles. Une es-
cadrille anglaise a bombardé Ostende. 
Dans le secteur de Reims, nous avons 
progressé près de l'Oivre. Pn Champagne, 
sur le front qui s'étend du nord-ouest de 
Perthes au nord de Beauséfour, nous 
avons enlevé environ trois kilomètres de 
tranchées allemandes et fait plusieurs cen-
taines de prisonniers parmi lesquels cinq 
officiers. Au nord-ouest de Pont-ù-Mous-
son, nous avons enlevé, dans le bois Le 
Prêtre, plusieurs blockhaus ennemis. 

Devant la poussée formidable des ar-
mées allemandes, les Russes ont dû éva-
cuer la Prusse orientale. 

Le général Pau, allant en Russie, est 
arrivé en Grèce à bord d'un contre-torpil-
leur français. Les populations 'u Pïrée et 
d'Athènes lui ont fait une réception en-
thousiaste. 

Emprunt national S »/• 
La Trésorerie générale de la Gironde, tient 

à la disposition des intéressés les titres au 
porteur de l'emprunt 5 0/0 souscrits, sans 
rente 3 0/0, dans ses bureaux et au bureau 
annexe de l'Athénée municipal. 

Les souscriptions remises dans les bureaux 
de poste et de la caisse d'épargne seront à la 
disposition des souscripteurs à une date qui 
sera très prochainement fixée. 

■i- mno* ■ m. m Meilleur Remède de h THE CHAMBARDCONSTIPATION 
Marcel; Bédué, irréprochable Colline; Ga-
my, plaisant Sàint-Phar; enfin, MM. Lam-
brette, Lacroix et Bouclier. 

Très belle interprétation, au troisième 
acte, du quatuor, dans lequel Mme Fer et 
M. Campagnola ont profondément ému la 
salle entière, qui a très chaleureusement ap-
plaudi et réclamé une deuxième audition 
du morceau. Mme Cortez et M. Montaud ont 
contribué avec un talent très apprécié à la 
parfaite exécution du quatuor. 

Mis© en scène bien traitée par M. Gamy; 
chœurs très satisfaisants; orchestre précis 
et nuancé, sous la direction de M. Eugène 
Bastln. 

 C. P. 

t Sacré Léonce » a moitié prix. — Mercredi 16, 
jeudi 17 (matinée et soirée), vendredi 18 : fau-
teuils, 2 fr. 50; premières et parquets, 1 fr. 50; 
secondes, 1 fr. ; troisièmes. 0 fr. 73; paradis, 
0 fr. 50, «Sacré Léonce», le joyeux vaudeville 
avec Paul Darnois dans le rôle de Léonce qu'il 
a joué à Paris. Pour commencer : un Panora-
ma. Eclair-Journal, Chariot au Français. Lo-
cation ouverte. 

«Le Maître de Forges». — Samedi, première 
(reprise) de la pièce de Georges Ohnet, «le 
Maître de Forges», comédie dramatique en 
trois actes. Location ouverte. 

Apollo-Théâtre 
Foire de Bordeaux 

Le maire de Bordeaux informe les Indus 
triels forains que la distribution des places, 
à l'occasion de la foire de mars 1916, aura 
lieu ; pour les lignes numéros 3, 3 bis, 5, 
5 bis, 7 et 7 bis, affectées aux loteries et pe-
tits jeux le samedi 19 février courant, à 
dix heures un quart du matin ; pour la 
ligne numéro 4. affectée à la bonneterie, 
vaisselle et marchands d'articles divers, le 
jeudi 24 février courant h trots heures trois ' 
quarts du soir. 

Les titulaires de ces places qui ne pour-
raient assister à la distribution devront s'y 
faire représenter, faute de quoi la place 
sera attribuée à la personne qui, la pre-
mière, en fera la demande. 

Thèse de Doctorat 

Pendant la durée d'une permission de six 
jours, M. Roger Dufourg a présenté et sou-
tenu sa thèse de doctorat devant la Faculté 
de médecine de Bordeaux qui lui a décerné 
la mention très bien. 

Parti cpmme volontaire, dès le début des 
hostilités avec la 4e division marocaine h 
titre de médecin auxiliaire, blessé, évacué et 
rétabli, M. Dufourg a été affecté au 60e ba-
taillon de chasseurs alpins. Actuellement il 
appartient au 97e d'infanterie alpine, où il 
remplit toujours les modestes, mais dange-
reuses fonctions de médecin auxiliaire, puis-
qu'il accompagne son bataillon aux tran-
chées de première ligne. 

Le ieune Dufourg est le fils de M. le doc-
teur Dufourg, ancien médecin de la marine, 
conseiller municipal de Gujan-Mestras ei 
conseiller d'arrondissement du canton de 
La Teste. 

Gala Georges Courteline. — Jeudi 17 février 
l'unique gala Georges Courteline (fauteuils. 
4 fr. ; premières, 3 fr. ; secondes, 2 fr. ; troisiè-
mes, 1 fr. ; paradis. 0 fr. 75). Georges Courte-
line, avec sa verve impayable et sa gaité de 
pince-sans-rire, racontera se? souvenirs d'hom-
me de lettres et d'humoriste, puis jouera «la 
Paix chez soi », avec la jolie Mlle Suzanne 
Goldstein. Le gala Courteline serait incom 

CONVOIS FUNEBRES du 16 février 
Dans les paroisses : 

St-Louis : 7 h 45, M. J. Lavandier, 47, r. Frère 
— » n. 46, Mme veuve Ferbos, 39, cours Portai 
— » h. 45, Mme veuve R. Montagne, 58, r. Pom-
me-d Or. — l h. 45, Mme J. Bergey, 51, c. de 11 
Martinique. 
rï,nf°r ; 8 h- ^ Mme veuve Vallet, 84, rui Guillaume-Leblanc. 
Caîve?I™'1 : 9 h' 45' Mme H' M°nbrun, ru« 

S nano"°,ni 10 h," v.Mme J- CJiapei, rue d'Or 
Ohaar°treul

e
,l * h" Rougler' rue de U 

'Gasfard-Phili'ppe30^'1116 R' M°^™»e- ™ 
S Promis6 4 ' & TUhaud, impasse 
« >SeuHn •' T3

h
h- M

T- Et-Cllon, r. Nuyens,24. 
Charron, 5/ h" " ™» Pl«» 

S Prospéré i ^ M ^ fouillât. 19, ru* 
l'Oly, 38. Fradon, rue Tombe-

Convoi militaire : 
3 h. 30 : M. A. Courrbin, hôpital militaire. 

Autres convois : 
8 heures : Mme veuve J. Dezos, 95, rue Terre 

11 heures : M. P. Paret, avenue Thiers 147 
2 h. :io : Mme E. Gagnerie, hospice Pel'legrin. 

CONVOI FUNÈBRE^u,Th;
e
de^. Paul Chadeau, née Paret; M. Daniel bocut 

sous-lieutenant au 3446 régiment d'infanterie 
(au front), Mme Daniel Cocut, née Paret- M 
René Paret, les familles Bellain, D. Duponteil 
Argivier, Estadieu, Emig, G. Duponteil Mazet' 
Gelpe, Berneteau, Breil et Sudre prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
l'assister aux obsèques de 

M. Pierre-Jules PARET, 
leur époux, père, beau-père, beau-frère, neveu 

plet si l'on ne jouait . Boul>o¥roche»" le chef- °ncle et cousin, qui auront lieu le mercredi 
d'oeuvre que la Comédie-Française a mis à son ib courant. 
répertoire, interprété par M J Jaufre et les 0n se réunira a la maison mortuaire, 147, 
premiers comiques de Paris « Boubouroche » avenue Thiers, à onze heures, où la cérémoni» 
commencera à huit heures trois quarts. Loca 
tion ouverte au Théâtre-Français, de dix heu-
res du matin à cinq heures du soir. 

« Vous n'avez rien a déclarer ? ». — Vendredi 
18, samedi 19, dimanche 20, la tournée Ch. Ba-
ret interprétera: «Vous n'avez rien à décla-
rer?», de MM. Maurice Hennequin et Pierre 
Véber, le plus grand sucrés de la saison a 
Paris. 

religieuse aura lieu et d'où le convoi funèbre 
partira à onze heures un quart. 

L'inhumation aura lieu à Llbonme. DéDarl 
du train à 12 h. 47. épai 

FAITS DIVERS 

Théâtre des Boutfes 
Jeudi, «les Saltimbanques» en matinée ave, 

F. Caruso, André Cbainbon, Alice Kervan, Lyn 
Ceddès. — Pour les personnes qui ne peuvenl 
assister aux soirées, jeudi 17 février, a deux 
heures et demie, matinée de famille. 50 % de 
réduction (scolaires et militaires). « Les'Sal-
timbanques », l'opérette célèbre de Ganne, avec 
Franz Caruso (André), André Chambon (Pail-
lasse), Alice Kervan (Marion), Lya Ceddès (Su-
zon), D. Bédué (Pingouin), René Gamv (Mali-
corne), Mme Lejeune (Mme Malicornej. Ballet 
Relloni, 3 premiers sujets et 24 dames. A l'acte 
du Cirgue, attraction sensationnelle de music-
hall (Marbras). Location ouverte. 

Mariette Sully dans « Miss Helyett » avec Ca 
ruso, André Chambon, Alice Kervan, Paul Dar-
nois. — Samedi 19, dimanche 20. les trois plus 
grands galas de la saison, avec Mariette Sullv 
dans «Miss Helyett». F. Caruso. A. Chamboii. 
Alice Kervan, Paul Darnois dans une distribu-
tion incomparable. Location ouverte. Places -
de i fr. à 4 fr. ; promenoirs, 1 fr. 50. 

CONVO! FUNÈBRE S Î5J SU"! 
service de 

M. Eloi SAMANOS, 
qui auront lieu en l'église de Morcenx (Lan-
des), le jeudi 17 février, à dix heures et demie 

De la part de: Mme Eloi Samanos, du contre-
amiral et Mme Rouyer. leurs enfants et petits-
enfants; de M. et Mm» René Samanos et leur 
fille, et de toute sa famille. 

L'inhumation aura lieu à Capbreton (Landes) 
Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

Conseil Municipal de Bordeaux 

La Question des Navires 
marchands armés 

New-York, 15 février. — Le correspon-
Bant de 1' « Associated Press » à Washing-
ton annonce que le gouvernement améri-
cain attendra les événements pour décider 
ries mesures à prendre en réponse à l'a-
vertissement des puissances centrales de 
jcouler sans avis préalable les navires 
marchands armés. 

Le gouvernement américain est dans 
tme position difficile à la suite de l'envoi 
ne sa Note aux puissances de l'Entente, 
Semandant le désarmement des navires 
marchands, l'avertissement austro-alle-
mand étant venu immédiatement après. 
Une attitude qui semblerait appuyer la 
jthèse allemande risque d'être considérée 
eomme un acte sortant de la neutralité; 
jen même temps une critique de cette thèse 
offenserait les Allemands. Cependant, si 
)des vies américaines étaient perdues dans 
,une attaque de navire marchand par un 
Bous-marm et si les Allemands essayaient 
jde se justifier en déclarant considérer le 
bavire comme un auxiliaire, il est admis 
nue le gouvernement américain devrait 
»e résoudre à adopter une opinion. 

Une Réponse prévue 
Washington, 15 février. — Les alliés 

ml déjà informé le gouvernement améri-
cain de l'impossibilité qu'ils voyaient à ac-
cepter la proposition de M. Lansing au 
sujet du désarmement des navires trans-
Ipiirtant pour eux des munitions et des 
Brmes. 

Une flission anglaise 
en 

Les Sympathies espagnoles 
Perpignan, 15 février. — Avant de quit-

ter la France nos hôtes espagnols ont re-
mis à M. Pams, sénateur, 730 fr. et 630 
pesetas, le tout en pièces d'or, pour les 
blesses militaires. Ils ont, de plus, en-
voyé des télégrammes affectueux a M. 
Poincaré et au général Joffre. 

M. Guimora, écrivain espagnol, a adres-
sé à M. Poincaré un chaleureux télégram-
me de remercîments pour sa nomination 
dans l'ordre de la Légion d'honneur et lui 
a exprimé son dévouement inaltérable 
pour la noble et douce France. 

En Italie 

France 
Londres. 15 janvier. — La mission bri-

tannique envoyée en France pour étudier 
les raisons au sujet desquelles le rende-
ment de la production des munitions est 
devenu si élevé, a présenté un rapport 

LES VICTIMES DE MILAN 
Milan, 15 février. — Les bombes lancées 

hier par les avions autrichiens sur Milan 
ont tué huit personnes et en ont blessé 
soixante. Parmi les morts, on compte une 
femme et un enfant. 

M. SALANDRA VIENDRA A PARIS 

Rome, 15 février. — Il est probable que 
M. Salandra se rendra le mois prochain 
à Paris p6ur rendre visite, avec M. Son-
nino, à M. Briand, après la clôture des 
travaux parlementaires, dont la reprise 
est fixée au ter mars. 

Rome, 15 février. — Le président du 
conseil italien serait accompagné de M. 
Barzilaï, ministre sans portefeuille, du 
général Zuppelli, ministre de la guerre, et 
de M. Daneo, ministre des finances. 

LA RESISTANCE ITALIENNE 

Genève- 15 février -- La «Gazette de 
Voss » souligne la résistance des troupes 
italiennes sur le front sud-est. 

Avions autrichiens 
sur Schio 

Vicenza, 15 février. — Des avions en-
nemis ont paru hier sur la ville de Schio; 
ils ont lancé des bombes qui ont tué six 
personnes. Il y a plusieurs blessés. 

FAILLITES ALLEMANDES 
Des Centaines de JWil lions depassiî 

Copenhague, 15 février. — La situation 
financière de l'Allemagne vient d'Être 
cruellement atteinte par la faillite des 
deux plus grandes Ranques de l'Allema-
gne du Sud. Le passif se monte à 625 mil-
lions de francs, et des milliers de dépo-
sants sont ruinés. 

Un Zeppelin à la Mer 
Copenhague, 15 février. — On confirme 

de plusieurs sources que le zeppelin « L-
20 », endommagé, flotte à la dérive dans 
la mer du Nord, près de la côte allemande. 

S88SBBS «Bto-fS 
liaient déjà et à l'appropriation d'autres I Ue- Un 1"nore encore 
Usines au travail des munitions. 

La mission a constaté qu'à mesure que 
la guerre se poursuivait, la nation fran-
çaise s'était mise avec détermination et 
'de propos délibéré à accomplir ses de-
ivoirs. Non seulement les Français, mais 
iaussi les Françaises sont dominés pai-
lle sentiment qu'il faut, coûte que coûte, 
marcher à la victoire, et que toutes les 
autres considérations doivent être subor-
données à celle-là. Le travail se - lursuit, 
virtuellement, jour et nuit dans les usines 
françaises. La main-d'œuvre féminine 
donne les meilleurs résultats. L'introduc-
tfon du travail féminin dans les emplois 
(ouvriers non spécialistes ne s'est pas 
heurté, en France, aux résistances ren-
contrées au début en Grande-Bretagne. 
CToutes les restrictions syndicales ont été 
Abolies. 

La mission a déclaré, pour conclure, 
jrrae l'augmentation du rendement de la 
production des munitions en France est 
nue à une seule cause : l'enthousiasme 
patriotique dont ce pays fait preuve., 

Le rapport signale les faits intéressants 
Suivants : les membres d'une même fa-
fcnille font marcher de nombreux petits 
pteliers travaillant par équipes jour et 
huit. i 

« Nous avons visité un de ces ateliers, 1 

)Bst-il dit dans ce rapport, dans lequel le 
bère et sa fille dirigeaient l'équipe de jour, 
pt la mère et le fils, l'équipe de nuit. Bien 
mi'il s'agisse d'un petit atelier pauvre-
ment outillé, le rendement était très sa-
tisfaisant, grâce, sans doute, à l'esprit 
qui animait tous les travailleurs. Un au-
tre cas est celui d'un très petit atelier 
dont le patron est au front et dont la fem-

Sie dirige le travail. Cette femme a tra-
aillé au point de tomber malade, et son 

hiari a reçu l'ordre de quitter le front / 
tocair continuer le travail de sa femme. >» » 

M. René Besnard 
promu Lieutenant 

Paris, 15 lévrier. — M. René Besnard, 
ancien sous-secrétaire d'Etat à l'aéronau-
tique militaire, sous-lieutenant d'infante-
rie coloniale, est promu, à titre définitif, 
au grade do lieutenant et maintenu dans 
le cadre des officiers de l'armée territo-
riale (état-major). 

La Tombola des Éprouvés 
de la Guerre 

Le comité du Syndicat de la presse rap-
pelle aux heureux détenteurs de billets 
gagnants de la tombola des Eprouvés de 
la Guerre que la date, déjà plusieurs fois 
prorogée, jusqu'à laquelle ils pouvaient 
échanger leurs billets contre les bonc d'ac-
quisition de marchandises dans les maga-
sins, a été définitivement et irrévocable-
ment fixée au mercredi 16 février. L'é-
change de ces billets sera rigoureusement 
refusé après cette date. 

Les commerçants qui auront reçu des 
bons d'acquisition provenant de cette lo-
terie pourront s'en faire rembourser le 
montant : à Paris, à la banque Lehideux 
et Cie, 1, rue Drouot; en province, à la 
préfecture de leur département, jusqu'au 
4 mars. Aucun remboursement n'aura lieu 
après cette date. 

Séance du mardi 15 février 
La séance est ouverte à cinq heures cin-

quante, sous la présidence de M. Ch. Gruet, 
maire, qui, en conformité de l'arrêté de M. 
le Préfet de la Gironde, dfclare ouverte la 
première session ordinaire de 1916. 

Sont nommés, pour cette session, suivant 
l'ordre du tableau • secrétaire, M. Saint-
Marc; secrétaire adjoint, M/Joulla. 

Marché de Première Main 
des Viandes 

Ainsi qu'on le sait, le Conseil municipal, 
saisi le 24 janvier dernier d'un projet d'ar-
rêté transformant complètement la régle-
mentation : du marché de première main 
des viandes, du marché de première main 
des autres denrées et de la tenue du mar-
ché des Capucins, avait renvoyé la propo-
sition à ses commissions en vue d'une étu-
de plus complète. 

Après plusieurs séances, les commissions 
ont estimé que des modifications s'impo-
saient au projet qui leur était soumis. De 
son ensemble, elles ont disjoint, en y appor-
tant des amendements — pour être votée 
tout d'abord — la partie relative au mar-
ché des viandes, et ont encore renvoyé à 
un examen ultérieur celle concernant le 
marché des autres denrées et le marché des 
Capucins. 

Le Conseil est appelé ce soir à statuer 
sur les projets de réorganisation du mar-
ché de première main des viandes, tel que 
les commissions l'ont adopté en principe. 
Rappelons que dans la pensée de leurs au-
teurs, la mise à exécution des nouvelles 
dispositions est destinée a erapéener la naus-
se du prix des viandes. 

Voici les principales dispositions du pro-
jet d'arrêté présenté par M. Boubès, ad-
joint : 

Art. 8. Il est créé, dans l'enceinte de l'abat 
loir municipal de Bordeaux, un marché pour 
la vente des viandes en gros et demi-gros. 

Seront •obHgatotrenient présentées suir ce 
marché les viandes abattues dans l'établisse-
ment et les viandes foraines Introduites en 
quête d'acheteurs sur le territoire de la corn 
mune de Bordeaux. 

Ces viandes sont : les viandes fraîches, fri-
gorifiées ou congelées, de boucherie, y com-
pris agneaux et chevreaux, de charcuterie et 
les abats. 

M. Joulia trouve très vague le terme « en 
quête d'acheteurs » et demande des préci-
sions afin d'éviter des difficultés ultérieu-
res. 

M. le Maire répond que cette qualification 
s'appliquera aux viandes qui n'auront pas 
été achetées ferme avant leur arrivée à Bor-
deaux. Un facteur, un commissionnaire, par 
exemple, qui aura fait un achat ferme de 
viande dans ces conditions, aura le droit de 
la revendre comme il lui plaira, car cette 
viande aura déjà un acheteur à Bordeaux. 
Le même facteur ou commissionnaire qui 
recevra des viandes en consignation ne 
pourra les vendre qu'à l'abattoir en se con-
formant aux stipulations du nouvel arrêté. 
Ce sont ces dernières viandes qui seront 
considérées comme « viandes en quête d'a-
cheteurs ». 

Art. 3. — Le marché en gros et demi-gros des 
viandes abats et de pièces institué à l'abattoir 
sera ouvert : 1» Chaque jour dans la matinée, 
de cinq heures à huit heures toute l'année; 2» 
Les jours ordinaires, dans l'après-midi : du 1er 
mai au 30 septembre; de deux heures a cinq 
heures, sauf les lundis et vendredis, de une 
heure à cinq heures; du 1er octobre au 30 
avril, de. une heure à quatre heures, sauf le 
lundi, de une heure à cinq heures, et le jeudi, 
de une heure à quatre heures et demie. 

Exceptionnellement, les samedis, jours fé-
riés, la vente sera autorisée jusqu'à onze heu-
res du matin; les lundis, mercredis, jeudis et 
vendredis, jours fériés, elle commencera aux 
heures habituelles et devra être terminée une 
heure avant le moment fixé pour la fin des 
opérations d'abatage. 

Art. 5. — A l'issue de chaque marché, tes 
viandes et abats invendus seront remisés par 
les soins des intéressés dans les locaux spé-
ciaux désignés par M. le Vétérinaire de la ville. 
Ces denrées devront être exposées de nouveau 
en vente dès l'ouverture du marché suivant. 

Art. 6. — Toutes les viandes et les abats fai-
sant l'objet d'une transaction devront être 
pesés par les soins du poids public. Les ne-
seurs remettront aux intéressés un bulle-
tin indiquant non seulement le poids, mais 
encore la nature de la viande pesée. 

Art. s. _ Toutes tes viandes et les abats ex-
posés en vente seront frappés des droits de pla-
cage actuellement en vigueur dans les mar-
chés de la ville. Seront exemptés de ces droits 
ceux en provenance des animaux abattus 
dans l'établissement, mais seulement pour le 
marché de l'après-midi. 

Art. 9. — II est interdit à toute personne 
d'opérer des transactions ou de les préparer 
par l'examen des marchandises ou la discus-
sion des prix soit en cours de route, soit dans 
le périmètre du marché, avant le décharge-
ment des marchandises, soit sur le marché en 
dehors des heures fixées pour la vente. Il est, 
par suite, formellement interdit d'aller au-de-
vant des voitures ou des expéditeurs pour dé-
tourner, acheter, choisir ou marquer les vian-
des ou les paniers qui les contiennent. 

Art. 10. — Les bouchers en gros, les commis-
sionnaires et mandataires sont autorisés, 
après déclaration au service de la police des 
marchés, à se faire suppléer pour la vente de 
leurs produits sur le carreau ou dans les hal-
les d'abatac-e par un ou plusieurs employés 
habituellement à leur* gages ou par vin mem-
bre de leur famille vivant sous leur toit. Les 
suppléants ainsi autorisés doivent remplir au 
lien et place de leur mandant toutes les obli-
gations imposées à celui-ci. 

-Vrt 11. Les bouchers en gros, les commis-
sionnaires ou mandataires, leurs suppléants 
autorisés, doivent être constamment porteurs 
d'une pièce leur permettant de justifier leur 
qualité et identité d'une façon certaine. 

Art. 12. Les acheteurs sont tenus d enlever 
immédiatement du carreau les viandes dont 
ils ont fait l'acquisition. 

Il est interdit à tous vendeurs sur le car-
reau : lo de conserver sur leur emplacement 
des viandes vendues; 2» de se retirer avant 
due les viandes vendues soient enlevées; 3o de 
déplacer, pour les transporter sur un autre 
point du -marché, les viandes exposées en vente 
ou vendues; 4° de revendre les viandes ou de 
les remettre en vente sur le même marché et 
de les rapporter sous aucun prétexte. 

Toutes les viandes arrivant sur le marché 
pendant sa tenue doivent être immédiatement 
déhallées et exposées en vente après l'inspec-
tion réglementaire. 

Les viandes invendues et déposées en res-
.serre seront remises en vente au début du 

marché suivant et annoncées comme prove-
nant de la resserre; elles devront être soumi-
ses de nouveau au service d'inspection sani-
taire. 

Art. 13. Il est interdit de farder ou de faire 
le maquillage des viandes ou de confectionner 
les emballages en les présentant de façon a 
donner une idée inexacte de leur qualité ou 
de leur quantité; partant, de chercher à trom-
per sur la nature, la quantité ou la qualité des 
marchandises exposées en vente. 

Art. 14. A partir du moment où les apports 
des viandes auront commencé sur le carreau, 
U sera interdit à toutes personnes autres que 
les vendeurs ou leur aides de circuler sur le 
carreau. Cette interdiction sera levée par le 
son de la cloche annonçant l'ouverture du 
marché aux acheteurs. 

Art. 15. Toute réunfen sur la marché, à par-
tir du moment de l'apport des marchandises 
jusqu'à l'ouverture du marché, toute coali-
tion de vendeurs ou d'acheteurs, tout fait in-
dividuel ou collectif ayant pour objet ou pour 
but d'empêcher, de retarder ou de troubler les 
ventes, de surélever ou d'avilir le prix des 
denrées sont rigoureusement interdits 

Art. 19. Il sera établi, les mardis, jeudi et 
samedi de chaque semaine, un cours officie! 
des ventes qui portera le titre de « Cours offi-
ciel du marché aux viandes (première main) 
de Bordeaux... » 

M. Joulia déclare qu'il ne votera pas le 
projet qui vient d'être présenté au Conseil : 
d'abord parce qu'il ne croit pas que l'admi-
nistration municipale ait le droit de prendre 
un semblable arrêté dont certaines mesures 
sont, à son avis, absolument contraires au 
grand principe de la liberté du commerce; 
ensuite, parce que l'exécution de ce projet, 
au lieu d'assurer une diminution du prix de 
la viande, sera plutôt susceptible, à son avis, 
d'en provoquer l'augmentation. 

M. le Maire expose les études qui ont pré-
cédé la mise au point du projet, les garanties 
qu'elles offrent et les résultats qu'à son sen-
timent, on est en droit d'espérer, en ce qui 
concerne l'abaissement du prix des viandes. 
àc l'application du nouvel arrêté. 

« Cet arrêté, ajoute le maire, est un achemi-
nement vers la taxation de la viande de bou-
cherie, déjà réclamée depuis longtemps. Une 
commission spéciale est nommée de façon à 
assurer à tous les intérêts en cause, les ga-
ranties de justice et d'équité qui doivent pré-
sider à des mesures de ce genre. » 

«—Le projet d'arlêté a-t-il été soumis au 
conseil de jurisprudence de la ville, demande 
M. Joulia. 

M. le Maire répond négativement. 
Le projet mis aux voix, est adopté 

TOMBÉ AU CHAMP D'HONNEUR 
Le personnel du nettoiement vient d'être 

de nouveau frappé par la perte d'un de ses 
membres, M. André-Jean-Marie Barrière, 
tombeller, décédé des suites de blessures re-
çues à l'ennemi. Le défunt laisse sa Ieune 
femme avec un enfant en bas-âge et sa vieil-
le mère. Il était leur unique soutien. Le con 
seil décide d'accorder à la veuve, jusqu'à la 
fin des hostilités, la moitié du traitement 
dont jouissait le mari. 

Après avoir examiné de nombreuses au-
tres affaires, d'un moindre intérêt, le Con-
seil entre en session ordinaire : 

Alhambra-Théâtre 
Jeudi en matinée, < Britannicus » et « Démo-

crlte ». — L'avant-dernière matinée classique 
de la saison obtiendra le succès des précéden-
tes. La location est déjà très chargée. « Britan-
nicus» sera interprété pa, Mlle Jeanine Zo-
relli, de l'Odéon: G. Rousseau, Robert Gau-
tier, etc. On jouera ensuite « Démocrite », de 
Regnard (répertoire de la Comédie-Française). 

lorsqu'à la suite d'un faux pas, il glissa et i Swerte rufd'AÎzon Mme A' Martin' Location 
tomba sur le trottoir. Transporté aussitôt à ; ouverlf rue a Aizon 
une pharmacie voisine, il expirait peu après. * Vr? losc? " avec Mme L. Punis et Lesteiiy. 

M. Barrère. commissaire de police du 12e renrés^Xuon Pdr?°« \V Tos™ «'"M™ ̂ ^i1'^ 
arrondissement, prévenu, ne put que consta- nK™" la Tosca,^! i esi 
ter le décès et fit transporter le corps au son rôle préféré, et où elle est vraiment su-
domicile de la famille, rue des Bahutiers. | perbe. Quant à Scarpia, il sera interprété par 

le célèbre baryton Lesteiiy, de l'Opéra, dont 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. Julien Latour, M. et Mm« Louis Latour, 

les familles Lamarque, Henquellt, Roger Lan-
glade, Noté et Galy remercient bien sincère' 
ment les personnes qui leur ont fait l'honneui 
d'assister aux obsèques de 

M™ Françoise LATOUR, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar 
ques de sympathie dans cette douloureuse cir-
constance, et les informent qu'une messe sera 
dite le jeudi 17 février, à neuf heures, en l'é-
glise Saint-Ferdinand. 

La famille y assistera. 

Un Accident mortel 
Mardi après-midi, vers cinq heures, aux 

magasins généraux, quai de Queyries, un 
sujet belge, âgé de 18 ans, couvreur, attaché 
comme civil au service du génie, travaillait 
à la réfection de la toiture dudit immeuble, 

Un Homme se noie 
Mardi soir, vers sept heures, M. Field, ca-

pitaine du navire anglais « Raven », amarré 
quai des Chartrons, se promenait sur la pas-
serelle dudit bateau, lorsqu'il vit un hom-
me tomber à l'eau entre le navire et le 
quai. Une embarcation se porta aussitôt 
au secours du malheureux, mais malgré 
d'activés recherches le corps n'a pu être 
retrouvé. 

Presque tous les hommes d'équipage se 
trouvant en ville pour passer la soirée, le 
capitaine ne peut savoir encore si le noyé 
appartenait à son bord. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mm» veuve Fernand Denoc, Ma«« Marie-Louist 

et Fernande Victoria Denoc, Mme Félicie H. de 
Castella (de Buenos-Ayres), Mme Marie-Louise 
H. de Pedelaborde (de Buenos-Ayres), Mme Ma-
rie L. de Castets (de Buenos-Ayres), M. et M» 
Alfred Bonnet et leurs enfants (de Nice) re-
mercient bien sincèrement toutes les person 
nés qui leur ont fait l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Fernand DENOC, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que toutes les 
messes qui seront dites le jeudi 17 février dans 
ta basilique Saint-Seurin seront offertes pour 
le repos de son ftme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

les triomphes ne se comptent plus. Le reste de 
la distribution sera digne de ces deux étoiles. 
Location à partir de mercredi matin chez Mo-
lina, 2, cours de l'Intendance. 

SESSION ORDINAIRE 
Les tramways 

M. Haurigot signale les « pannes » qui 
Interrompent à chaque instant la marche 
des tramways, désorganisent le service et 
causent de réels préjudices aux voyageurs-
Il se plaint aussi d'accidents qui se seraient 
produits. 

M. le Maire ne peut que répéter ce qu'il 
a dit précédemment, à savoir que l'admi-
nistration est dépourvue de moyens de sanc-
tion. M. Ch. Gruet ajoute qu'il résulte (tes 
communications du service du contrôle et 
de la préfecture d:*~la Gironde, qu'en cas 
d'aocident, la responsabilité de la ville est 
absolument couverte. 

M. Buscaillet dépose sur le bureau du 
Conseil une pétition de, voyageurs adres-
sée au directeur, demandant, pour régula-
riser les parcours de la gare du Midi à 
Achard, point terminus : 1° que les voitu-
res portant l'insigne Achard partent du Mi-
di et d'Achard à des heures fixes qui pour-
raient être affichées dans les voitures mê-
mes; 2° que les contrôleurs ne puissent pas. 
soit au départ, soit en cours de route, faire 
changer à leur gré ni l'heure ni le parcours: 
3° que toute voiture qui doit porter des voya-
geurs ne puisse, à vide, brûler les stations, 
pour rattraper son retard, etc-

La séance est levée à sept heures dix. 

Les Wagons snr le Réseau do Midi 
M. Emmanuel Brousse, député, a demandé 

au ministre de la guerre quelles mesures 
énergiques et immédiates il comptait pren-
dre pour assurer une répartition équitable 
entre les différents réseaux ferrés, afin que 
le réseau du Midi puisse récupérer un 

i nombre ,de wagons suffisant pour rétablh 
une situation normale, ce réseau étant ac 
tuellement en déficit de plus d'un tiers de 
son parc de matériel. Le ministre a ré 
pondu : 

« Les mesures suivantes ont été prises : à 
la suite de l'inventaire du 8 janvier, qui 
faisait ressortir une situation déficitaire au 
point de vue mslilffel, les autres réseaux 
ont reçu des instructions de renvoyer au 
Midi les wagons lui appartenant et, depuis 
quelques jours, de passer des trains de ma-
tériel vides chaque jour au Midi; enfin, 
le trafic commercial extérieur au réseau du 
Midi a été suspendu pendant quatre jours, 
du 27 au 30 janvier inclus, en vue dé per-
mettre à ce réseau de récupérer plus de 
matériel qu'il n'en livrait et reconstituer 
ainsi son parc. 

» Déjà, antérieurement à ces mesures, le 
Midi avait reçu des autres réseaux 025 wa-
gons de plus qu'il ne leur en avait envoyé 
dans la semaine du 26 décembre au 1er 
janvier; 548, dans la semaine du 2 au 8 
janvier; il en a, depuis, reçu 1,275 dans la 
semaine du 9 au 15, et 430, dans la semaine 
du 16 au 22. 

» La récupération du matériel s'accen-
tuera certainement, grâce aux mesures 
prises, d'une façon plus régulière; mais, 
cependant, à raison des circonstances ac-
tuelles et de la perturbation dans les cou-
rants de transports .qui en est la consé-

PETITE CHRONIQUE 

On a volé : Une bicyclette d'une valeur 
de 225 fr. que M. Pierre Heinriehs, électri-
cien, 129, cours Victor-Hugo, avait laissée 
dans son corridor. 

— 50 kilos de charbon, 3 caisses renfer-, 
mant chacune douze bouteilles d'eau-de-vie, 
et 74 paquets de bougies, dans des wagons 
en station aux Docks, au préjudice de la 
Compagnie du Midi. 

Au Dépôt : Maria F..., pour vol de six 
douzaines de mouchoirs d'une valeur totale 
de 89 fr., à l'étalage de deux grands ma-
gasins. 

— Bernard D..., pour violences envers un 
agent de police, qui l'avait rencontré avec 
une bicyclette dépourvue de plaque de con-
trôle et d'identité et d'appareil avertisseur. 

— Edouard D..., pour vol d'une plaque, 
d'une lanterne de bicyclette, de trois cale-
çons et de chaussures appartenant à l'ar-
mée, ainsi que de détention d'explosif. 

Collision. — \n cours d'un tamponnement 
de deux véhicules, rue des Terres-de-Borde, 
M. Antoine Arrieta, 10. rue des Capucins, a 
été contusionné sur diverses parties du 
corps. Le blessé a été transporté et admis à 
l'hôpital Saint-André. 

Renveis» par ut. tramway — S'étant im-
prudemment engagé sur la chaussée pour 
traverser le cours,Saint-Jean, en face de la 
rue Malbec, M. Eugène Frizous, soixante-
douze ans. propriétaire à Tresses, a été ren-
versé par un tramway, dont il n'arait pas 
entendu les appels, étant sourd. Contusionné 
sur diverses parties du corps, M. Eugène 
Frizous a pu néanmoins regagner son do-
micile après pansement à l'hôpital Saint-
André. 

 O , 

CHRONIQUE DU PALAIS 

Trianon-Théâtre 
Jusqu'à jeudi, dernières représentations de 

la revue à grand spectacle «Jusqu'aux 
Nu...es», que la direction se voit dans l'obliga-
tion d'interrompre en plein succès, par suite 
d'engagements antérieurs 

Vendredi 18 février première de « Mon ami 
Teddy », la délicieuse pièce en trois actes de 
Rlvoire et Besnard, avec une distribution re-
marquable. 

On loue sans augmentation de prix, tous les 
Jours, de deux à six heures. 

Scala-Théâtre 
Vendredi, samedi et dimanche en matinée 

et en soirée, grand concoursde chant. Se faire 
inscrire tous les jours, de cinq à sept heures. 
Ce concours se fera par élimination, c'est-à-
dire que le jury réduira chaque jour le nom-
bre des concurrents pour ne produire diman-
che soir que les six gagnants des six prix. Lo-
cation en permanence, sans trais. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme Armand Roy, M. et Mm« Raoul Roy 

et leurs enfants, M. et Mme Marrlé et leurs en-
fants, les familles Roy, Béranger, Cazade, Pa-
ret et Archambault remercient bien sincère-
ment les personnes qui leur ont fait l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mme veuve HOSTAIN, 
ainsi que celles qu' leur ont adressé des mar 
ques de sympathie dans cette douloureuse cir-
constance, et les informent que la messe qui 
aura lieu vendredi, à neuf heures, à Notre-
Dame-des-Anges, sera dite pour le repos de 
son âme. 

La famille y assistjra. 

Le Festival Saint-Saëns 
L'organisation de cette imposante manifes-

tation artistique en l'honneur du maître 
Saint-Saêns, gloire de la musique française, 
et au profit des Œuvres de guerre de la ville 
de Bordeaux, est l'objet de soins minutieux. 

Un tel gala, unique dans les annales artisti-
! ques bordelaises, ne souffre pas de frêjïttgen-
! ce. Mais on peut être assuré que tout sera 
: parfait, car c'est Mlle Demougeol, la belle 
: artiste de l'Opéra, qui s'occupe des détails de 

l'interprétation, et c'est M. Crocé-Spinelli, le 
; distingué directeur du Conservatoire, qui a 
: assumé la lourde responsabilité de la mise au 

point de l'orchestre et des chœurs, soit cent 
cinquante exécutants Et l'on sait que le ta-
lentueux chef d'orchestre de la Société Sainte-
Cécile est à la hauteur d'une telle tache. 

Rappelons que les interprètes, des trois bel-
les pages du maître Saint-SaSns seront MM. 
Léon Lafitte, le remarquable ténor de l'Opéra; 
notre compatriote Lesteiiy, pour lequel toute 
la gamme des éloges a été épuisée; Mlles Mar-
celle Demougeot, Kétty Lapeyreite et Mme Bon-
net-Baron, dont les succès ne se comptent plus 
sur la scène de notre Académie nationale de 

REMERCIEMENTS il MESSE 
Mme Ferdinand Chadourne et ses enfants le-

familles Frédéric Chadourne, Giraud, Tardieu 
André Chadourne, Louis Chadourne, Madel-
mont, R. Giraud, Coutoux, Bonamy, Trénit et 
Batailley remercient bien sincèrement les per-
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assistei 
aux obsèques de 

M. Ferdinand CHADOURNE, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar 
ques de sympathie en cette douloureuse cir 
constance, et les informent qu'une messe sera 
dite pour le repos de son âme le vendredi !> 
courant, à 10 heures, en l'église Ste-Geneviève 

G0UR D'APPEL (4* CHAMBRE) 
Présidence de M. MARQUET, président 

ELEVATION DE PEINE 
Le tribunal correctionnel de Ribérac avait 

condamné à six mois de prison un ouvrier 
cordonnier, âgé de dix-neuf ans, Noël Fri-
chou, inculpé de vol. Le parquet général 
ayant interjeté a,ppel à minima, raffaire 
est revenue mardi devant la 4e chambre de 
la cour. 

Faisant droit aux réquisitions de M. l'a-
vocat général Dorosse, ta cour a élevé à un 
an et un jour la durée de l'emprisonnement 
que devra subir Noël Frichou. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. André Giard, M. Henry Giard, M. Louis 

Giard (au front), M. Antoine Giard (4S)e d'in-
fanterie), Mues Anne et Madeleine Giard, Mm« 
Charles Giard, M. et Mme |f, Duca&se et leurs 
enfants, et petite-fille. M. et Mme H. Ducasse, 
Mme F. Billioque et ses enfants, Mu» Lucie 
Giard, M. Charles Ducasse et ses enfants, l'ab-
bé Louis Giard, Mme R„ Giard, ses enfants et 
petits-enfants, les familles Fonade. G. Arno 
zan. X. Arnozan, Cathala. Lactaver.e. Dtiret 
M. Roubeix, G. Lacombe, M.-L, Ducasse, Lasn 
gea-s, P. et, J. Alauze, A. Auschltzfcy. E. Bros-
sier, M. Wetterwald, G. Péry. BillîOque, Cas-
taignet, Poultier, Lebreton, D. Tandonnet, Gou-
raud, Vévrier et Grossard remercient bien sin-
cèrement toutes les personnes qui leur om 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 
Mme André GIARD, née Charlotte DUCASSE. 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que toutes le-
messes qui seront dites le jeudi 17 courant 

musique; enfin, Mme Perron Demougeot, du i dans l'église Saint-Louis seront offertes pour 
Casino do Vichy. 

Saint-Saêns jouera au piano sa «Valse» et 
son «Menuet» et dirigera lui-même l'exécution 
de sa célèbre « Marche triomphale ». 

Prix des places, de 2 fr. à 11 fr. Location de 
dix heures du matin à cinq heures du soir. Té-
léphone 17.55. 

Le Premier Gala de l'Association des 
Journalistes professionnels 

de Bordeaux 
La représentation d' « Hérodiade », organi-

sée par MM. Dubord et Sédard. sur la scène 
de l'Alhambra, au bénéfice des œuvres de 
guerre de l'Association des journalistes pro-
fessionnels de Bordeaux, et aussi en faveur 
de la si intéressante Société de secours aux 
veuves et orphelins de la grande guerre, sera 
particulièrement brillante. Ce grand gala aura 
lieu samedi 19 courant, à 8 h. 30 du soir. La 
distribution réunit des artistes de tout pre-
mier ordre : MM. Cazenave (Jean) et Lesteiiy 
(Hérode), de l'Opéra; Legros (Phanuel), de 
l'Opéra de Marseille; Flavien (Vitellius) ; Mmes 
Lucyle Panis (Salomé), de l'Opéra; Jane Bo-
rel (Hérodiade), de l'Opéra Mlle Prady chau-

le repos de son âme. 
La famille assistera à celle de dix heures. 

Pompet funèbres générales, Itl, c. Alsace-Lorraint 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. EYQUEM, vice-président 
A l'audience des flagrants délits, mardi, 

le tribunal correctionnel a condamné : 
A quatre jours de prison, l'Espagnol Ju-

lian Cavallone, Inculpé de coups volontai-
res sur un de ses compatriotes. 

— A quinze jours de prison avec sursis, 
une femme arrêtée lundi en flagrant délit 
de vol dans un grand magasin, et un ma-
nœuvre qui a répondu par des violences à 
un agent de police lui faisant des observa-
tions parce que sa bicyclette n'était munie 
ni d'avertisseur ni de plaque de contrôle. 

Théâtres et Concerts 

tera la Babylonienne ; M. Ricard, le Grand-
e ; M. Ca: " 

Temple. 
Prêtre ; îartier traduira la voix dans le 

L'o'rchestre sera sous la haute direction de 
M. Moll, premier chef de la Monnaie de 
Bruxelles 

Mise en scène de M. Labarthe, de l'Opéra de 
Marseille. 

Le ballet sera réglé par Mlle Nercy. Les di-
verses danses seront exécutées par Mlles 
Neurtha, Nercy et les dames du corps du 
ballet-

Location ouverte maison Molina. 

CINEMAS 

• Théâtre-Français 
«LA VIE DE BOHEME » 

de Puccini 
La reprise de « la Vie de Bohème », mardi 

soir, au Théâtre-Français, nous a procuré 
la vive satisfaction d'entendre le ténor Cam-
pagnola dans le rôle de Rodolphe. On le 
voit, MM. Lescouzères et Mauret-Lafage font 
les plus louables efforts pour assurer aux 
spectacles qu ils offrent au public un attrait 
sans cesse renouvelé par la présence d'inter-
prètes de sûre réputation, et voici pourquoi, 
dans leur théâtre, les salles combles succè-
dent aux salles combles. 

M. Campagnola est un Rodolphe absolu-
ment délicieux. Doué d'une voix d'un char-
me incomparable, fraîche, sonore et veloutée 
à la fois, riche de timnre et se prêtant avec 
une extrême aisance aux inflexions les plus 
diverses dans les passages de force comme 
dans les nuances les plus délicates, M. Cam-
pagnola fait du personnage de Rodolphe 

quence, il ne faut pas escompter que le Une création souverainement attachante. Ra-

SAINT.RKOJET-CÏIMEJVIA 
C'est vendredi 18 courant que commencent 

les projections du film sensationnel en six par-
ties, « l'Espionne », dont le principal rôle est 
interprété par la célèbre tragédienne itallenn" 
Francesca Bertini. C'est un gros succès qui se 
prépare pour ce chef-d'œuvre cinématographi-
que qui sera exclusivement visible au Saint-
Projet-Cinéma jusqu'à dimanche soir. Prix des 
places ordinaire. 

Je nefumft que le NI IL 

ESTu 
| digestions pénibles, aigreurs, renvois, 
| tiraillements, migraines, insomnies, 

tous ces malaises causés par un mau-
vais fonctionnement de l'appareil 
digestif disparaissent en quelques 
jours grâce au régime du délicieus 
Phoscao (spécialité française). Ce 
puissant reconstituant est conseillé 
par tous les médecins aux dyspepti-
ques, aux anémiés, aux convalescents, 
aux surmenés et aux vieillards. Le 
Phoscao est digéré par les estomacs 
les plus délicats. 11 ne constipe pas, 
et sa préparation est instantanée. 
Envoi gratuit d'une boite d'essai. Ecrire 

PHOSCAO 
9, Rue Frédéric-Basttat — PARIS 

En vente : Pharmacies et bonnes épiceries 

FOOTBALL ASSOCIATION 
UN BALLON POUR NOS POILUS. - Un 

groupe de poilus du 57e d'Infanterie demande 
lin ballon rond pour jouer pendant le repos 
Adresser à M. Poe, 57e régiment d'Infanterie, 
;Me compagnie, 3e section, secteur postal 185. 

DEMANDES DE MATCHES. — Moulin-d'Ars 
(3), dimanche 20 février : Dourneau, 137, cours 

i de Bayonne, Bordeaux. 
Etoile bastidienne (11 à 13 ans), tous les jeu-

; dis : Nérisson, 42, rue Bonnefln, Bordeaux-
> Bastide. 
! Olympia de Tivoli (1), 20 février, terrain ad-

verse : M Devèze, 393, boulevard de Caudéran. 
1 RESULTATS DE DIMANCHE - A Monrepos. 
I les Bons Gars (1) ont battu le Sporting-Club 

de la Bastidienne (équipe de la Coupe) par 
10 buts à 2. 

Midi puisse récupérer la totalité de son 
parc; U doit faire face, comme les autres 
réseaux, aux expéditions pour les armées 
en des points très éloignés, en sorte que 
les wagons restent longtemps sortis du ré-
seau. » 

Remise de Décorations 
Le général de division Marabail, comman-

dant la 18e région, remettra, au cours d'une 
prise d'armes qui aura lieu le jeudi 17 fé-
vrier courant, à 14 heures, sur les allées de 
Tourny, des croix de la Légion d'honneur, 
des médailles militaires et des croix de 
guerre. 

A l'Ordre du Jour 
Le chef de bataillon X..., commandant le 

génie de la ...e division, cite à l'ordre du 
génie de la division : 

« Le sergent Jean-Roger Liébel : « Chef de 
» demi-section, est- sorti de la tranchée avec 
» la première vague d'assaut, à l'attaque Ou 
»... décembre 1915, et franchissant la tran-
»ch*B ennemie n'a pas hésité à se port»: 
•résolument en avant pour détruire les obs-
» tacles qui auraient pu entraver la progres-
» sion. A donné aussi un magnifique exemple 

remènt le héros de Murger nous fut présenté 
avec tant de jeunesse insouciante dans le 
caractère, avec tant d'élans chaleureux, de 
Une sensibilité dans le cœur. Le public, ab-
solument conquis par un talent si parfait 
et se manifestant avec un art si accompli, 
a fait de longues ovations au brillant et 
séduisant ténor. 

Mme Victoria Fer vient de quitter Lyon, 
où son passage au théâtre fut une suite de 
triomphes pour chanter devant nous le rôle 
de Mimi, dans lequel nous l'avons vue dé-
i'i afflrmpr SPS hpllps mnlitfts voralps pt (lul le,ir seront fournis gracieusement par u ]d atnrmer ses pelles quantas vocales et délégué du comité des concours de province, 
scemques. On sait combien Mme Victoria 
Fer traduit avec une émotion communica-

COMMUNICATIONS 
Foire des Echantillons 

Cartes d'Acheteurs 
Les intéressés sont prévenus qu'à dater au 

26 février, ils trouveront des cartes d'ache-
teurs au Syndicat d'initiative de Bordeaux, 7, 
cours de Tourny, ainsi que tous renseigne-
ments sur la Foire des échantillons de Lyon, 

un 

tive le personnage si sympathique'et si tou-
chant de la pauvre fille, que la mort vient 
arracher en pleine jeunesse aux incertitudes 
de la vie libre et dés amours faciles, parfois 
sincères dans leur fragilité. Encore un beau 
succès que ta charmante artiste peut joindre 
ii ceux que lui fit à maintes reprises le pu-
blic bordelais. 

M. Billot est une basse qui a produit la 
meilleure impression dans le rôle de Schau-
nard, mais que nous voudrions apprécier 
dans un ouvrage où il aurait une part plus 
importante'. 

Les autres interprètes ont, déjà été les 
très bien venus dans l'opéra de Puccini, sur 
la scène du Théâtre-Français. On leur a fait 
encore excellent accueil. Citons Mme Cortez, 
piquante et volage Musette; MM. Montano, » de courage et d'initiative à ses hommes. » 

Lo servent Liébel est le fils d'un commer- 1 dont la voix faif merveille dans le rôle de 

Rappelons aux commerçants et industriels 
que cette Foire durera du 1er au 15 mars. 

ETAT CIVIL 
DECES du 15 février 

Renée Morserolle, 8 ans, r. Gaspard-Philippe, 32. 
Marie Templier, 22 ans, r. Hériard-Dubreuilh, 29. 
René Clion, 30 ans, rue Nuyens, 21. 
Ilypolite Tilhaud, 44 ans, passage Promis. 29. 
Madeleine Bouillot, 49 ans, rue Prosper, 19. 
Pierre Paret, 60 ans, avenue Thiers, 147. 
Jean Lavandier, 61 ans, rue Frère, 45. 
Gabriel Câblait. 70 ans, rue Théodore-Ducos, 42. 
Veuve Vallet, 78 ans. r. Guillaume-Leblanc. 84. 
Veuve Montagne. 81 ans. rue Pomme-d'Or, 58 
Veuve Simon. 82 ans, cours Portai, 39. 
Veuve Monbrun. 82 ans, rue Calvé. 24. 
Lizier Peyrat, 86 ans, rue Pierre-Charron, a. 

Erratum. — Décès du 10 : Au lieu de h'enriette 
Umsule, lire Henri Brodbcck. 

MOUVEMENT 0» PORT SE BORDEAUX 

BORDEAUX, 15 février 
Montés en rade : 

Lu que, st. ang., c. Green, de Liverpool. 
Leka. st. norv., c. Schjotebeg, de Port-Talbot. 

PAUILLAC, 15 féVBier 
Monte •■ 

Baron-Renfrew, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Aux appontements : 

W'eimar, st. ang-, c. X..., d'Angleterre. 
Great-City, st ang.. c. X.... d'Amérique. 
Vika, st. norv.. c. Evensen, de Boti-uaux. 

Rada de montée : 
Nedennes, st. ang.. c. X..., d'Angleterre. 
Mavo, st. esp., c. X..., d'Espagne. 
Juan, st. esp.. c. X..., de dito 
Senora-da-Conceiçao, goél. port., c. X... 
Louise, dundee fr., c. X..., de Blaye. 
Sainte-Adresse, c. X..., d'Angleterre. 
Amiral-Fourichon, st. fr., c. X..., du Havre. 
Mascarona. st. esp., c. X..., d'Espagne. 
Pontet-Canet, st. fr., c. X..., du Havre. 
Sahel, st. fr., c. X..., de Saint-Nazaire. 
Itisholm. st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Discoverv, st ang., c. X..., d'Amérique. 

Sur Mer 
LE HAVRE. - Arrivés : n„^^ 

13' février, st. fr. Amiral-de-Kersalnt. de Buenoi 
Ayres. , , 

St. fr. Québec, des Antilles. 
St. fr. Bougainville, d'todoohme. 
NANTES. — Arrivés : M ' 

12 février, st. ang. Rota, de New-York. 
St ang Lizzie. de Middlesbrough. 
St. fr. Trlgnac. de Blyth. 
St. fr. Le-Gard. d'Oran. 
St. ang. Maine, de Neath-Abbey. 
MARSEILLE. - Arrivés\ t 

12 février, st. fr. Pelion, de Bastia. 
St. fr. Imera, de Cette. 
St. fr. Eugène-Péreire, de Tunis. 
St. fr. Manouba, d'Alger. 
St. fr. Ville-de-Tunis, d'Oran. 
CARDIFF. - Arrivé : ; • 

12 février st. grec, Etlpiniki, de Bordeaux. 
BARRY. - Arrivés s 

12 février, st. fr. Breton, de Nantes. 
St fr. Renée-Hyaffil. de Rochefort. 
SWANSEA. — Arrivés : 

12 février, st. fr. Barsac, de Dieppe. 
St. ang. Oméga, de La Pallice. 
St. norv. Ella, Brand, de Nantes. 
CONAKRY. - Arrivé : 

12 février, st. fr. Europe, de Matadi. 
PORT-GENTIL (Cap Lopez). — Arrivé : 

il février, st. fr. Amiral-Duperré, du Gabon 
MONTEVIDEO. - Arrivés 

13 février, st. fr. Garonna, de Buenos-Ayre& 
St. fr. Dupleix, de Buenos-Ayres. 
LA HAVANE. - Arrivé : 

14 février, st fr. La-Navarre, de Vera-Cruz. 

i 

» 

i 



LA PETITE fjIRONDE ™ 

Chronique du Département 
Caudëran 

VETERANS. — Assemblée générale, de la 
,213e section dimanche 20 février, a trois heu-
es du soir, au siège de la Société, s, avenue 

gaint-Amand. 
( Les pensionnés qui n'ont pas encore fourni 
Jteur certificat de vie sont instamment priés 
Çie l'apporter à cette réunion. 

I CONCERT. — A l'occasion du tirage de la 
Wombola de l'ambulance, le comité des Dames 
«françaises de la Croix-Rouge orgatffw une ma-
jitinée-concert pour Je 27 févrlér eu la salle 
IjFranklin. 

De brillants artistes des principaux théâtres 
fcle Paris s'y feront entendre. 

Beautirar.-Casiïcs 
1 FOOTBALL. — Dimanche t3 février, à 
krommarède, l'Union sportive Beaûtira'n-
|Castres matchait avec les Jeunes de Ca-
lidillac La partie s'est terminée par :i buts à 3. 

Les équipiers sont pries d'assister a la 
(réunion qui aura lieu mercredi, à vingt 
liieures, au café'Rosa Moussié, à Beautiruu. 

La BrêcSe 
LES ALLOCATIONS. — Les allocations aux 

femmes de mobilisés seront payées à Castres, 
(bureau du percepteur, le mercredi 10 fo-
'vrier, de huit heures à midi. 

t-sbotiirne 
AVIS AUX REFUGIES. — Le délai, imparti 

pour la délivrance des certilicats nécessaires 
là l'échange contre numéraire des billets 
monétaires des communes des régions eu-
,vahies est prorogé jusqu'au 20 lévrier. 

Après cette date, les opérations seront irré-
médiablement closes. 

Pour tous renseignements, s'adresser t 
•la. sous-préfecture. 

AVIS AUX PRETEURS. — A la suite de la 
.désaffectation de l'hôpital temporaire n. !, 
•l'officier d'administration gestionnaire prie 
îles personnes qui ont prête au matériel de 
■literie ou tout autre au moment de la mobili-
sation et qui ne se sont pas encore présentées 
dfli vouloir bien venir le reconnaître dans le 
■plus bref délai. 

L'administration de l'hôpital profite de la 
circonstar e pour adresser ses remercîments 
;à tous'ceux qui ont facilité le fonctionnement 
ide cette formation. 

FOOTBALL. — Dimanche 13 février, sur le 
(terrain de l'Ermitage, l'Etoile sportive libour-

■ naise a battu l'équipe castillonnaiso après une 
partie chauJement disputée, par 9 points (3 
«essais) à 0 

Villegoug^e 
SUICIDES. — Une dame V..., âgée de cin-rnte-trols ans, demeurant à Tai'nès, a mis 

à ses jours en se pendant dans son gre-
iailer. Elle avait, paraît-il, prévenu de sa dé-
termination quelques-uns de ses voisins, qui 
ignorent cependant les causes de son acte. 

— Un soldat d'un régiment territorial de 
ïa région s'est également pendu sous son 
iJaangar, près de la maison habitée par sa 

?amille, à Saint-Romain-!a-Viivée. U ne 
ouïssait pas, dit-on, de toutes ses facultés 

mentales. 

Gultres 
DEUIL. — Mme Cordier, la femme regrettée 

de notre correspondant de Guitres, est décé-
dée. 

Les obsèques seront célébrées jeudi matin, 
3.7 février, à dix heures. 
' A M. Cordier, nous adressons nos condo-
léances sincères. 

Sainte-Foy-la-Grando 
VETERANS. — Assemblée générale de la 

SftJe section le £0 tévriei, a deux heures du 
tsoir. Il ne sera pas fait de convocations indi-
viduelles. 

îsa.8 rst-ri'lacaïre 
AVIS AUX SOUSCRIPTEURS. - Les sous-

cripteurs à l'emprunt national sont invités 
a retirer leurs titres à la perception de Saint-
Macaire, à partir de vendredi prochain. 

. Les bureaux seront aussi ouverts excep-
tionnellement dimanche, et uniquement 
\our cette opération. 

Sairst-Synrssïhorien 
AVIS AUX SOUSCRIPTEURS. — Les sous-

cripteurs ù l'Emprunt de 1915 qui ont de-
mandé à recevoir leurs titres par l'intermé-
diairs du percepteur de Saint-Symphorien. 
sont priés de se présenter le plus tôt possible 
a la perception. Les certificats provisoires 
Heur seront remis en échange du récépissé 
qui leur a été délivré lors de la souscrip-
tion. 

Langon 
LE POIDS DU PAIN. - En réponse aux do-

léances nombreuses qui nous sont adressées 
tous les jours au sujet du poids du pain, 
nous rappelons l'arrêté municipal sur ce 
tioint : 

« Article premier. — Dans la commune, 
tous les 'pains, quelles que soient leur for-
«îës ou leur catégorie, mais convenablement 

cuits et de bonne qualité, seront vendus 
au poids. 

» Art. 2. — Tout boulanger ou porteur de 
pain devra, en conséquence, être toujours 
muni de balances et de poids afin que les 
acheteurs puissent vérifier le poids du pain 
s'ils le désirent. 

» Art. 3 — Les contraventions au présent 
arrêté, dont copie sera remise à chaque bou-
langer, seront contatées par des proeès-ver-
hu.ux et poursuivies conformément aux 
lois. ». i . • 

DORDOGNE 
BERGERAC 

A L'INSTRUCTION. — A la suite de l'ins-
truction ouverte contre la femme D... pour 
ouverture d'un débit clandestin et excita-
tion habituelle des mineurs à la débauché, 
mandat de dépôt a été délivré contre cette 
femme qui a été éarouée à la maison d'ar-
rêt. 

LE SUICIDE DU SOLDAT. — De l'enquête 
â laquelle il a été procédé, il semble résul-
ter que le soldat Laveyssière qui, ainsi que 
nous l'avons annoncé, s'est donné la mort 
on se tirant un coup de revolver h la tem-
pe droite, avait pénétré dimanche matin 
dans la voiture d'ambulance remisée sous 
un hangar de la caserne Chanzy et que c'est 
aussitôt qu'il y eut pénétré qu'il se tira le 

'coup de (revolver; on a constaté qu'un car-
reau de vitre était brisé. 

VOLS. — M. Julien Labadie, cultivateur 
au Cariet, commune de Port-Sainte-Foy, a 
déclaré à la gendarmerie de cette commune 
qu'on lui avait volé une somme de 2,400 
francs environ, composée de 1,700 francs en-
viron en pièces d'or, dont une de 40 francs, 
réunies dans un petit sac, et sept.billets de 
banque de 100 francs, le tout renfermé dans 
une petite boîte en bois et placée suir la 
corniche d'une armoire dans sa chambre à 
coucher. 

— Deux bassins en cuivre estimés 28 
francs ont été soustraits au préjudice de 
tlrois propriétaires de la commune de Vil-
lefranche-de-Longchapt. 

ETAT CIVIL du 7'au 14 février: 
Naissances: Marie-Antoinette Delsuc, à l'hô-

pital: Gustave Calle'oert. rue Saline; Marie-
Jeanne Guilhem, à l'hôpital: Georgette Roset, 
an Saut; Germaine Gagnaire. rue Bargironnet-
te; Jean Coulaud, rue Bargironnette; Léopold 
André, à l'hôpital; Rolland Chort. boulevard 
de l'Entrepôt; Marthe Brut, place Gambette. 

Décès: Jean Maury, 74 ans, aux Vieillards; 
Henri Dumon, 36 ans. a l'hôpital; Alfred-Geor-
ges Maupain. 7fi ans. rue Neuve: Jean Blondy, 
67 an? à l'hôpital; Marie Suc, 66 ans. veuve 
Cousteille. place Gambetta.; Théophile-Léo-
nard Ourliat, 69 ans. rue Bargironnette, Phi-
lippe Masserou, 84 ans, rue Bargironnette; 
Jean Caminade, 76 ans. au Bout-des-Vergnes. 

LA TEMPERATURE 

Situation générale du 15 Février 
Sureau central météorologique de Paris 
Les pluies continuent sur l'ouest et le nord 

de l'Europe. On signale de la neige sur les 
Pays-Bas. En France, on a recueilli 48mm .d'eau 
de neige au fort le Servauce, 22 de pluie à 
Cherbourg '.1 à Dunkerque, 8 au puy de Dô-
me, 7 à Paris et Besançon,'5 à Brest et Bel-
fort. 4 à Nantes, 2 à Bordeaux et Biarritz. 

Ce matin, le temps est nuageux dans le 
sud-est, couvert et pluvieux dans l'ouest et 
le nor,d 

La température a ' baissé dans nos régions 
du nord-ouest; elle est relativement élevée 
dans l'ouest et l'est. Le thermomètre marquait 
ce matin —2e a Bodoê, —1 au puy de Dôme 
et 0 au fort de Servance, 2 à Copenhague. 
3 à Madrid 4 à Belfort, 7 à Dunkerque et 
Lyon, 8 à Paris, Clermont-Ferrand, Toulouse, 
Marseille ei Alge. 9 au Havre et Brest, 10 à 
Bordeaux U à Nantes et Malte, 12 à Biarritz. 

En France, la température va se tenir un 
peu supérieure à la normale; des averses sont 
encore probables.-

BOURSE DE BORDEAUX 
du 15 février 1916 

Au comptant : 3 % nominatif petite coupure. 
60 90. — 5 % t. p.. 87 3."). — Obligations de la 
Ville de Paris 1875, 483; dito 1876, 475. - Obliga-
tions communales 1880. 452; dito communales 
1899, 322. — Midi, obligations 3 % anciennes, 
339. _ Orléans, actions de 500 fr., 1,010; dito 
obligations 3 % anciennes, 370. — Sud de la 
France, obligations, 298. — Messageries Mari-
times ord.. 76. - Banque ottomane, 400. — Ar-
gentine 1886, 500; dito 1911 4 1/2, 81 50. — Crédit 
foncier égyptien. 595. — Espagne 4 % extérieu-

re (c. 240), 93 35. — Russie 5 % 1906, 83 60. — An-
dalous 1», 320; dito 2«, 310. — Rlo-Tinto, 1,798; 
dito c. 5, 1,785. 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— Une Paloise, B. P. — Votre mari n'a qu'à 
faire lui-même une demande à son chef de 
corps, en joignant les actes de naissance et cer-
tificats de vie de vos enfants. 

— Un poilu du 123e, 8e c18. — Vous n'aurez 
le droit de partir en permission que lorsque 
tous ceux qui y ont été'avant vous seront par-
tis une deuxième fois. 

— P. R. G., 1218. — Le ministre de la guerre a 
le droit de modifier, par la liquidation de vo-
tre pension, la catégorie fixée par les méde-
cins. 

— Marie Dumé-Mouton. — Faites une deman-
de de secours au général commandant la sub-
division, en joignant l'avis de décès de. votre 
fils, tué à l'ennemi. 

— Un ancien pomoier, Epinay. — Cela dé-
pend de la commission cantonale, qui peut 
seule apprécier si cet employé est nécessiteux, 
ce qui ne parait pas être, puisqu'il touche tou-
jours ses,appointements de la Banque de Fran-
ce, quoique mobilisé. 

— H. Page, Saint-Vivien. — Non, il faudrait 
d'abord être classé dans le service armé. 

— Panetie, cours de Bayonne. — Il peut être 
autorisé à toucher encore l'allocation, mais ce 
n'est pas un droit absolu. 

— Garros (Eugène), Josses. — Oui, vous pou-
vez demander l'allocation. 

— Léo Joulin, Aulnay. — 1. Oui. — 2. Non. — 
3. Probablement dans le courant de l'année. 

— Naux, Bordeaux. — Vous pouvez deman-
der, mais vous avez peu de chances d'obtenir 
satisfaction. Vous seriez probablement versé 
dans l'infanterie. 

— H. 2.893. classe 06. — Oui. dans les deux cas, 
demande à la direction du service de santé. 

— A. B., classe 06. — Oui. faites une deman-
de à votre commandant de dépôt (voie hié-
rarchique). 

— Descoles. Beyohevelle. — Adressez votre 
lettre à son dépôt. On la fera suivre. 

— E. Puyou, Cuqueron. — Il ne nous est pas 
possible de répondre à vos questions. 

• — Laclautre, Marennes. — Cela dépend de 
sa classe et de sa profession. S'il nest pas 
territorial, c'est Impossible. 

— Oharles Bourdin, rue d'Arès. — Adressez-
vous a la sous-intendance, rue de Cursol. On 
vous donnera la marche à sufvre. 

— Trouiïh, Fontainebleau. — Faites une de-
mande à votre chef de corps (voie hiérarchi-
que). 

— Emile Angibault, Pont-de-la-Maye. — De-
mandez au général commandant la subdivi-
sion, rue de Cursol. Vous serez inscrit sur la 
prochaine liste et vous recevrez vos décora-
tions dans une prochaine prise d'arme. 

— Maria Trempât. Sainte-Foy. — Non, vous 
ne pouvez pas toucher l'allocation pour deux 
personnes à la fois. 

— Veuve Soult. Estival. — t. Adressez-vous 
à la sous-intendance la'plus rapprochée de 
votre domicile (Brive ou Tulle). — 2.' Il vous 
faut aussi l'avis de décès et un certificat de 
non divorce avec votre acte de mariage. 

— Emma Pelleterie, au Pian. — Oui. qu'elle 
fasse une demande au général commandant la 
subdivision, en joignant un certificat délivré 
par le dépôt du régiment de votre frère, cons-
tatant qu'il est disparu depuis plus de six 
mois. 

— P. M.. Pau. — Il est probable que votre de-
mande n'est pas encore solutionnée. Renouve-
lez-la, mais étant donné le nombre de bles-
sés dans votre cas. il se peut qu'il vous fail-
le attendre encore quelques mois. Vous pou-
vez toujours espérer. 

— Elie Lacapère, Astaffort. — Il faut en faire 
la demande a votre commandant de dépôt. 
Si votre ancien patron travaille pour l'armée, 
il peut vous demander. 

— Poumeyrol Siméon. Saint-Georges-de-Mon-
tagne. — Appartenant au service armé, vous 
ne pouvez nas changer pour convenances per-
sonnelles. 

— D. Menjou. Besançon. — Vous pouvez de-
mander à votre chef de corps (voie hiérarchi-
que), mais les changement pour les auxiliai-
res ne sont autorisés que dans la même ré-
gion. 

— Th. Gauchon. Bordeaux. — l. C'est proba-
ble, mais i! faudrait une nouvelle loi. — 2. Non. 

— C. C. B.. 343' — Vous pourrez compléter 
vos 15 ans de service et vous aurez alors 
votre retraite proportionnelle, malgré votre 
réforme numéro i. 

— F.. Fournier, La Souys-Floirac. — 1. N'étant 
pas complètement sans ressources vous ne 
pourrez pas obtenir l'allocation. — 2. La ques-
tion des permissions à accorder aux soldats 
de l'armée d'Orient est actuellement a l'étude. 

— M. A. Bayle. Sorde-l'Abibave. — Il peut 
demander à son chef rie corps'(voie hiérarchi-
que) en joignant un certificat du maire cons-
tatant qu'il exerce bien une des professions 
du tableau numéro t bis. annexe à la dépêche 
ministérielle numéro i*. 158 1/144. du 4 février 19)6. 

— Jacques-Victor; Saint-Froult. — Simple-
ment ta solde de son errade. sans haute pave. 

— A: 7... Anglet. —1 II faut d'abord qu'il y ait 
des places d'interprètes d'anglais. Adressez-
vous à un chef.de corps ou à un commandant 
de dépôt, ou encore à un état-major, et si l'on 
vous accepte, vous pourrez contracter l'enga-
gement spécial que vous désirez. 

— Fernande. 36e, La Tremblade. — Au géné-
ral commandant la subdivision. 

— J. Mathu. La'Rochelle. — Ltobtentîon du 
or"'t franc n'est un droit pour personne. Vous 
n'avez qu'a vous conformer aux Instruction» 
de votre capitaine qui peut vous refuser cet-
te faveur. 

— Rigaud. Sainte-Livrade. — Adressez-vous 
au bureau de recrutement où l'on vous donne-
ra toutes ces Indications. 

— C. B. Landes. — 1. Ecrivez au dépôt du Se 
territorial on vous renseignera peut-être. — 2. 
Cette mère peut demander l'allocation à la 
mairie, en fournissant un avis de décès offi-
ciel. — 3, Dans le courant de l'année probable-
ment, mais la date n'est pas fixée. 

i —Maurice Sangla. Peyrehorade. .— 1. Vous 
serez convoqué prochainement et si vous êtes 
maintenu, votre réforme temporaire comptera 
pour un an à dater du 29 janvier 191*. — 2-
Vers le 29 avril. — 3. Rien de fixé au sujet des 
E. O. R. de la classe 17. 

LE PLANTON DU GENERAL 

Toutes les lettres concernant les « questions 
militaires* doivent être adressées au Planton 
du Général, à la « Petite Gironde », g, rue de 
Cheverus, Bordeaux. 

Revue de la Semaine 
PRODUITS RÉSINEUX 
L'essence de térébenthine 

Encore une semaine de faiblesse relative, 
dans les prix de l'essence, et de calme au 
point de vue transactionnel; le marché te-
rébenthineux se « tasse», en attendant la re-
prise des affaires et une fermeté dans les 
cotes qui ne saurait manquer de se produire 
lorsque les acheteurs verront la fabrique 
obligée de payer très cher les premières 
gemmes de printemps. 

A Dax, on a offert ces .temps-ci 108 francs 
pour l'essence et peu d'affaires ont été trai-
tées sur cette base, les producteurs du Sud-
Ouest français ayant conservé... le goût des 
hautes cotes précédentes. 

Du côté anglais, assez peu de changements 
dans la situation térébenthineuse; la cote 
de l'essence que nous laissâmes le 4 février 
à 50 sh., faible, a sucessivement évolué vers 
49 sh. 6 d, plus faible; 49 sh. faible, et, enfin, 
le 11 février, même cote de 49 sh., calme. 

En Amérique, nous l'avons déjà fait ob-
server, la baisse européenne impressionne 
assez peu nos concurrents de là-bas. Ceux-ci 
en effet, savent toute leur force de résistan-
ce,.en présence du manque de main-d'œuvre 
qu'on constatera cette année dans les chan-
tiers landais-girondins. Les Yankees latssent 
donc les spéculateurs européens agir à leur 
guise, sans s'émouvoir le moins du monde 
du « va et vient» de hausse et de baisse des 
marchés de chez nous. Pour ces motifs, les 
cours de Savannah continuent à demeurer 
presque sans variation, autour de cents 55 
et 54 et demi. 

Les stocks d'essence à Londres, à la date 
du 29 janvier, étaient de 26,561 fûts de pro-
venance américaine, 11,347 d'origine fran-
çaise et de 6,833 fûts espagnols. 

Les questions de fret sont, à l'heure ac-
tuelle, de la plus haute importance, au point 
de vue du prix des marchandises impor-
tées en Europe. Notre grand confrère le« Ti-
mes », de Londres, écrit à ce propos « qu'u-
ne forte baisse s'est produite sur le fret des 
vapeurs-citernes du mrà Amérique pour 
l'Europe. Il y a une quinzaine, le fret des 
Etats-Unis pour la France était de ISO shil-
lings par tonne ; or, il vient d'être fixé pour 
le même voyage à 80 shillings par tonne. 
Cette remarquable baisse soudaine est attri-
buée à l'apparition d'un transit inattendu 
qui causera probablement encore de nouvel-
les baisses et réduira Te prix du pétrole. » 
Notre confrère londonien ne nous dit pas 
s'il s'agit là de fret uniquement au profit 
du pétrole, ou, au contraire, si l'on doit 
conclure de son information que toutes les 
marchandises de provenance américaine à 
destination du Vieux-Monde profiteront de 
cette diminution dans le prix des trans-
ports. 

D'autre part, voici que, contrairement à 
l'avis du « Times », on signale par ailleurs 
l'arrêt presque absolu de toutes les exporta-
tions à destination de l'Europe, et principa-
lement celles pour les pays alliés. D'après 
les journaux de Chicago, les plus grandes 
Compagnies de chemins de fer des Etats-
Unis' viennent de publier officiellement 
qu'elles refusent toutes expéditions pour, les 
ports américains de l'Atlantique. L'interdic-
tion touche le blé, la farine, l'acier, les mu-
nitions, ainsi que diverses autres marchan-
dises non désignées; Cette situation, qui 
peut durer quelques semaines, comprend-el-
le aussi l'interdiction d'exportation des ré-
sineux, qui servent, dans plusieurs cas, à 
la fabrication d'engins et d'ustensiles ■ de 
guerre ? Nous le saurons bientôt. 

Produits ,^ecs 
La situation des résineux secs est in-

changée. 
En France, les brais et les colophanes sont 

toujours demandés par les acheteurs à 4.1 
et 44 fr. sans que les vendeurs se décident 
à se laisser tenter par ces offres; la confian-
ce des fabricants landais-girondins est donc 
assez grande pour leur permettre d'envisa-
ger la possibilité de prix supérieurs. U con-
vient de dire aussi que leurs minces réser-
ves de produits secs les autorisent à....« ris-
quer le paquet ». • . ', 

A Londres.' les prix restent à peu près les, 
mêmes que ceux de la semaine précédente: 
grade commun américain. 22/3; sorte G, 
22/9; extra-claire \V. W.. 25/6. 

A Savannah, même, stagnation des cours 
de secs : le type F fait, dollars 5,25 et 5,30. 

On nous indique pour Londres, à la date 
du 29 janvier, les stocks de résineux secs 
comme suit : 5.536 fûts d'origine américaine, 
et 4.377 de provenance française et espa-
gnole. ' . 

Em. BX. : 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ Ain BESTIAUX D- CENON 

Du 14 février, de S à 9 h. du matin. 

Veauxmrar-
rissons.. 

Génisses.. 

Amenés Tendus Prix par tête 

38 
12 

38 
12 

1" qté, 30 à 35'; 2«, 13 à 20 
1" qté, 45 à 50'; 2», 25 â 30 

les 50 kilos. 
Ce marohé est ouvert aux bestiaux rte toutes 

Catégories 
Bascule gratuite pour les clients. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 15 février 

Cours relevés par le service de l'Inspection 
des marchés halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron. Ire quai., les 
100 kilos. 300 à 310 fr.; 2e quai., 260 à 270 fr.; 3e 
quai., 230 à 240 fr.; Périgord ou Basque, Ire 
quoi, 260 à 2» fr.; 2e quai., 210 à 220 fr.; 3e 
quai., 170 à 180 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, de 
2 fr. 15 à 2 fr. 25. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, S fr. 
à 6 fr. 50: gravettes, 1 fr. 50 à 3 fr.; portueaises, 
1 fr. 25 ù 2 fr. 50; moules, le colis, 8 à 12 fr.; pa-
lourdes, 5 à 7 fr. 

Fruits. — Citrons, le cent, 5 h 8 fr. ; manda-
rines, 4 à 7 fr.; oranges, 5 à 8 fr.; pommes di-
verses, les 100 kilos. 24 h 50 fr. 

Lapins. — Lapins morts petits, les 100 kilos, 
280 à 290 fr. 

Légumes. — Brocolis, le paquet. 40 c. à 90 c.; 
ohoux fleurs du pays, la douzaine, 2 fr. 50 a 
12 fr.; de Perpignan, de 4 à 8 fr.; choux de 
Bruxelles, le kilo, de I fr. à I fr. 05; choux 
pommés, la douzaine, de I fr. 50 à 6 fr.; cé-
leri, 50 cent, à 3 fr.;'ohicorée. 50 cent, a 1 fr. 60; 
cresson, 1 fr. à 1 fr .40; carottes, le paquet, 20 c. 
à 80 c.: épinards, la douzaine, l fr. 10 à 1 fr. 60; 
laitues, 30 c. à I fr. 40: navets, 10 c. à 40 c.; 
oseille. 40 c à 60 c. ; pommes de terre vieilles, 
les 100 kilos: 15 à 22 fr.; nouvelles, 45 à 50 fr.; 
raves, la douzaine, 15 c. ' à 1' fr.; salsifis, le pa-
quet, 50 c. a I fr. 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce, 7 à 
12 fr. ; dépouillées du Poitou, 6 à 8 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
150 à 153 fr.; Nord, 148 à 150 fr. 

Poisson de mer. — Anguilles grosses, le kilo, 
5 fr. 75 a 3 fr.; moyennes, 1 fr. 50 à 1 fr. 70; 
petites, 60 à 80c; barbues. 3 fr. à 3 fr. 50: cre-
vettes d'Arcachon. 2 fr. à 3 fr. 50; grondins 
gros, les six, 7 à 10 fr.; moyens. 5 à 7 fr.; petits, 
la douzaine. 2 à 3 fr.; langoustes, le kilo, 6 à 
7 fr.; maquereaux, le cent, 15 à 40 fr. ; merlans, 
la douzaine. 80 c. à 1 fr.; martrames, la pièce, 
6 à 14 fr.-merlus, le kilo, 2 fr. 50 à 3 fr.; mulets, 
le kilo. 2 fr. 75 à 3.fr.; raies. 80 c. à 2 fr. 20; 
rougets barbets, la douzaine, 1 fr. 50 à 4 fr.; 
rousseaux. le kilo, 2 fr.70 à 2 fr. 80: sardines 
de Bayonne, le cent, 7 à 8 fr.; soles grosses, le 
kilo, 6 fr. 50 à 7 fr.; moyennes, 5' à 6 fr.; peti-
tes, 3 à 4 fr. ; turbots. 3 fr. 50 à 4 fr. 

Poisson d'eau douce. — Barbots, le kilo, 1 fr.75 
à 1 fr. 90; saumons frais. 5 à 6 fr. 

Volailles. — Dindes gros, les 100 kilos. 300 a 
320 fr.; dindonneaux, 330 à 350 fr.: pigeons 
fuyards, les vingt, 14 à 20 fr.; gras, 36 à 38 fr.; 
moyens. 30 à 32 fr.; pintades, 65 à 90 fr.; poules 
et coqs, les 100 kilos. 280 à 300 fr.; poules dindes, 
340 à 360 fr.; poulets, 380 à 440 fr. 

(Le tout poids mort.) 

COURS DES VIANDES 
Relevés par le service de l'Inspection des halles 

centrales de Bordeaux 
Bordeaux. 15 février. 

l"qnaIité....F. 
2» qualité 
3* qualité 
Fendus 
Charnus 

Moutons 
1M SOI" 
150 n 160 
135 145 
li5 130 
165 175 
125 135 

La pièce 
Abat d'abattoir 

complet H à 16 
Atiat d'expédi-

tion complet.. 10 12 
Porcs 

les 50 E" 
l"qualité 105àll2 
2'qualité 95 105 

Bœufs on Vaches 
1/4 derrière. b»« Le«SOK" 

qualité F. 105 à 115 
1/4 devant dito 95 105 
Esquinaut ou 

aloyau 125 135 
Pièces cuis, dét 140 150 
Entredeuxcouv. 105 115 

Vache bonne 
1" choix 80 90 
2' ohoix 70 80 
S* choix.. 60 70 

Veaux 
Extra 150 160 
1" qualité 135 145 
2« qualité 120 130 
S* qualité 90 100 
Gers Tarn-Gar. 125 135 

Vente plus calme. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette. 14 février. 

Bœufs. — Amenés. 2,071; invendus, 10. Ire 
qualité. 2 fr. 42; 2e qualité, 2 fr. 28; 3e qualité, 
2 fr.,12. Prix extrêmes : de l.fr. 88 à 2 fr. 54. 

Vaches. — Amenées. 1.105; invendues, U. ire 
qualité, 2Tr. 42: 2e qualité, 2 fr. 28; 3e qualité, 
2 fr. 12. Prix extrêmes : de 1 fr. 72 à'2 fr. 54. 

Taureaux. — Amenés. 311: invendus, 16. Ire 
qualité. 2 fr. 22; 2e qualité, 2 fr. 11; 3e qualité, 
2 fr. 02. Prix extrêmes : de 1 Sr. 82 a 2 fr. 30. 

Veaux. — Amenés et vendus, 975. Ire qua-
lité. 3 ;fr. 66; 2e, qualité. S fr. 20: 3e qualité, 
2 fr. 80. Prix extrêmes : de 2 fr. à 3 fr. 90. 

Moutons. .— Amenés et vendus, 12,144. Ire 
qualité,-3 .fr.,50; 2e qualité, 3 fr. 10; 3e qualité, 

. 2 fr. 70. Prix extrêmes : de 2 fr. 50 à 3 fr. 90. 
j Porcs. — Amenés et vendus. 3.050. Ire qua-

lité. X fr. 12; 2e qualité. 3 fr.. 02; 3e qualité, 
8i.fr: 80. Prix extrêmes : de 2 fr. 58 à 3 fr. 32. 

Le marché est actif et ta tendance est ferme 
par suite, d'une bonne demandé et de la modi-
cité des arrivages. Néanmoins, les prix n'indi-
quent pas-de changement sur ceux de jeudi 
dernier, sauf pour les moutons, qui sont en 
légère avance. 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 14 février. 

Blés, incotès; seigle, les 75 kilos, 22 fr. à 
22 fr. 50: orge les 60 kilos, 21 à 22 fr.: avoine, 
les 50 kilos, 17 fr. 50 à 18 fr. ; maïs blanc, les 
75 kilos. 25 à .26 fr. : haricots, l'hectolitre, 58 a 
60 Tr.; fèves, iV's 65 kilos, 23 à 24 fr.; vesces noi-
res, les S0 kilos, 22- fr. à 22 fr. 50. 

Farines. — R- G., les 100 kilos, 23 à 24 fr.; re-
passes 19 a 20 fr.; sons, 19 fr. 50 à 20 fr. 50. 

Graines fourragères. — Trèfle, les 100 kilos, 

Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 4 fr. 30 à 
4 fr. S0; sainfoin, Ire coupe.. 4 fr.' 60 à 5 fr. 30; 
lie et 3e coupes. 4 fr. 50 à 5 fr. 40; paille de blé, 
3 fr. 60 à 4 fr. 20; paille d'avoine, 2 fr. 80 à 3 fr. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
JCbte officielle des Marchandises) 

Paris, 15 février. 
Sucres, ineptés. 
Alcools, incotés.. 
Huile de lin,, 135 fr. 50. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 15 février. 

Cuivre. — Disponible, 106 liv. 10 sh.; à trois 
mois, 104 liv. 10 sh. ' 

F tain. — Disponible, 182 liv. 10 sh.; à trois 
mois. 182 liv. M sh. . ■ , 

Plomb. — Disponible. 32 ltv: 5 sh.; mal, 32 liv. 
Zinc. — Disponible, de 99 à 90 Hv. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 14 février. 

Essence de térébenthine. — Lourde. — Dispo-
nible, 48 sh. 1/2; février-avril, 48 sh. 1/2: rnai-
aoùt, 47 sh. 3/4; septembre-décembre, 46 sh. 1/4. 

B-ésine. — Disponible, 22 sh.1/4. 

RATS 
SOURIS - MULOTS 

sont détruits à tout |a-
maia par un procédé in-
faillible tt nouveau. Ecrire ï I 
Rlce-Oîer Llslenx (Calvados) 

UTTÏT V d'Olive vierge. « Les Agriculteurs 
nul Lu .Réunis » vendent, leur nouvelle ré-
colte â 22 fr. 50 le bidon de 10 litres f° toutes 
gares contre remboursement. Ec. Gicard.chef 
expéditeur, 107. boulev. Madeleine, Marseille. / 

Publications recommandées 
à nos beeteurs 

ALMANACH DE L.A GRANDE 
GUERRE \ 

Un volume in-8° de 144 pages, contenant ure 
quantité de renseignements, de récits, d'anec-
dotes sur la guerre, aveo l'indication des vil. 
les où siègent les dépôts de tous les corps de 
troupes des différentes armes. 

Prix : 60 centimes (f°°. 0 fr. 75). 

AGENDA DES AGRICULTEURS 
ET DES VITICULTEURS 

Un élégant volume relié toile, facile à met-
tre en poche, contenant, en plus des pages 
nécessaires aux notes à écrire tous les .fours 
plus de 200 pages de renseignements Indispen-
sables aux agriculteurs et aux viticulteurs. A 
tous les points de vue, c'est un ouvrage utile, 

Prix : 1 fr. 25 (foo, l fr. 35). 

ALMANACH MODERNE 
Un gros volume de 350 pages, illustré d'un i 

nombre considérable de très jolies gravures 
d'actualité ou hunforistiques. C'est le livre 
des longues soirées d'hiver que tout le monda 
lit et relit avec plaisir. C'est aussi le plus in-
téressant des grands almanachs. 

Prix i I fr. 50 (f«>. I tr. 85). 
Ces trois ouvrages sont en vente dans les 

Magasins et Dépôts de la «Petite Gironde». 
Pour les envois franco, adresser commandes 

et mandats au directeur de la «Petite Gi« 
ronde», à Bordeaux. 

Aucun envoi n'est fait contre rembourse-
ment 

Le Directeur ; Marcel GOUNOUILHOO. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

iMÀid 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOO ? 

rue Guiraude, 11. 
Machines rotatives Marinont. 

| ACHAT au COMPTANT 
de TOUS TITRES FRANÇAIS et ÉTRANGERS 

Banque RICÂUD 8 G', 4 et 6, rue de Sèze, PARIS 

1 

DO 15 FEVRIER 

FONDS DtTâTS 
5 O/O Français libère. 87 25 

— mm libéré. — — 
6L B 

3 O/O amortiss. — — 
90 » 

405 
mm —■ 
— 

Madagascar ZV.% 
-, 3%.. 

Argentin 1896 ... 

-
_ — 

— 1909 ... 500 V 

— 1911 ... 82 
.. — * 
3H5 B 

417 O 

Egypte unifiée... 
■*» 3 >/2 

Espagn* coup.960 

85 75 

91 
— 

84 50 
97 a 

1 — — 
515 a 

— — 
» 

62 65 
— — 

— consolidé... — —. 
— 1891/94 ... — — 

— — 
83 50 
Tï 50 
Si 50 

■ — -
— — 

— 
mm — 

[!âtau„8Crêl!t 
ACTIOIMS 

Banque de Franc* 4450 i 

Banque d'Algérie. ma i 

Banque Française ■ — 
Banque de Paris.. 
Crédit Mobilier... 

— — 
— 

C* Algérienne... B 

Comptoir d'Esc. 645 9 

Crédit Foncier... m» — 
Crédit Lyonnais.. 
Bociété Générale. 

985 1 
— 

Soc. Marseillaise. — — 
Union Parisienne. . — -
Banque française 

156 I) 

CHEM1HS DE FER 
ACTIONS 

Est 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
Ouest-Algérien .. 
Andalous 
Nord-Espagne ... 
Saragosse 

VALEURS mmii 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud 
Omnibus 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire. 

— privilég. 
Boléo 
ScnneUer et Q« «rr 
Gafsa .......... 
Makewka 
Naplite 
Nickel 
Penarroya 
Provodnick 
Rio-Tinto 
Sels gemmes 
Sosnowice ...... 
Transatlantique . 
TrétUeries Havre. 
Thomson 

^bïîssfioBs françaises 
VILLES 

Paris 1865 
— 1871 
T- 1875 
— 1876 
— 1892 
— 1894/96 ... 
— 1898. 
— 1899....... 
— 1904 
— 1905 
— 2 3/4 1910 . 
— 3 % 1910 .. 
— 1912 

.725 

910 

iota 
685 

349 
414 
411 

398 

39? 
97 

310 
307 

, 770 
1855 
674 

365 
1C99 
1625 
34U 

1805 
254 

125 
26U 
519 

530 
360 
480 
4t0 
265 
256 
3V0 
298 
aia 
315 
2fc7 
283 
223 

CRÉDIT FONCIER 
Commun. 1879... 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1SS3 
— 1885 
— 1895 
—1903 
— 1909 
— 3 V, 1913 lib. 
— 4 % 1913.... 

CHEMINS DE FER 
Est 3 % 

— nouvelle .... 
— 2 y2 P.-L.-M. 4 % .... 

Fusion ancienne.. 
— nouvelle . 

Lyon 2 % 
Midi 3 % 

— nouvelle.... 
— 2 Vi 

Nord 4 % 
— 8 % 
— nouvelle... 
— 2 14 

Orléans 4 % 
— 8 % 
— 1884 
— 2 y2 Ouest 8 % 

— nouvelle.. 
— »% 

OBLIGAT.ÊTRANG. 
Lombard 3 % anc. 
Nord-Espag. l"s. 
— 2» série 

Baragosse 1" sér.. 
— 2» série 
— 3* série 

419 » 
451 ' 
292 . 
330 ■ 
323 » 
359 50 
196 < 
455 i 
326 50 
327 » 
333 » 
358 
201) » 
408 -
420 25 

352 • 
333 » 
310 
421 t 
333 . 
336 » 
.304 ■ 
340 i 
343 • 
313 . 
420 i 
342 75 

300 50 
435 » 
378 » 
350 o 
319 i 
354 » 
355 » 
323 • 

185 
355 
333 
341 
335 

Riazan-Our. 4%.. 
Nord Donetz 4 
Volga-Boug. 4 ys. 
OBLIG. DIVERSES 

Chantiers de la 
Loire 5 % 

Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 %.... 
Transatlant. 3 %. 

EN BANQUE 
Dniépro vienne... 
Monaco 

— cinq»».. 
Bakou 
Colombia (Pétro-

les de) 
Wyoming ordin.. 
Crown Mines 
Debeers ordin. .. 

— prêt.,... 
Jaggersfontein... 
Ea'st Rand 
Ferreira ........ 
Horse shoe...... 
Goldflelds... 
Lena , 
Modderfontein... 
Randmines ..... 
Chino Copper.... 
Ray Consolidated. 
Shansi 
Spies Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
Tharsis 
Utan Copper 
Butte and Super. 
Vieille-Montagne. 
Hartmann....... 
LianosoS 
Maltzof.., 
Malacca , 
Platine 
Toula ... 

333 » 
422 5« 
386 » 

352 « 

2180 * 
2475 » 
494 * 

H80 » 

8;J5 » 
39 50 

310 1 
Ï9 » 

ZZ f 
5150 
37 7» 
44 • 

157 » 
108 > 
345 ' 
154 » 

21 i 
58 » 

170 * 
501 » 

630 » 

875 « 
459 • 
129 > 
420 > 

1150 » 
COURS DES CHANGES 

Londres, 27 98 à 27 04; Espagne, 5 55 à 5 
Hollande, 8 45 1/2 à 8 49 1/2; Italie, 86 1/2 
1/2; New-York. 5 84 1/2 à 5 90 1/2; Portugal, 4 
à 4 40; Pétrograd, 1 82 1/2 à 1 90 1/2; Suisse, 1 11 
1/2; 1 13 1/2; Danemark, 1 62 1/2 à I 66 1/2; Suè-
de 1 64 1/2 à 1 68 1/2; Norvège, 1 63 à 1 67. 

61i 
). 84 
4 ?4 

Marohé ferme, mais plus caiine par suite d« 
liquidation de quinzaine. Valeurs cuprifère» 
russes et pétroiifère% en nouvelle avance. 

SUR DES TÊTES AUSSI DÉNUDÉES QUE CELLES-CI 
JE GARANTIS DE FAIRE 

POUSSER DES 

Galvitie 
Les pellicule» et la chute 

des cheveux sont des symp-
tômes certains d'une anémie 
profonde des racines qui de-
viennent incapables de puiser 
dans le sang les huiles essen-
tielles, indispensables à la 
pousse des cheveux. Il en ré-
sulte que ceux-ci meurent 
et tombent et qu'en fin de 
compte la téte est complè-
tement dénudée. Mais 
la science a trouvé dans ■ / ̂  
la Lotion Lavona * w-
un équivalent exact des 
huiles capillaires natu-
relles; cette lotion est 
instantanément absor-
bée par les racines même s 
les plus faibles, et elle fait 
souvent pousser une che-
velure longue et ttixu-
riante en moins de 30 
jours. Si vos cheveux sont secs, 
fanés,clairsemés,courts,rudes tt 
sans vie, s'ils tombent, s'ils sont 
atteints de pellicules, s'ils ne 
«tiennent pas », ou si votre crâne 
est dépouillé, procurez-vous au-
jourd'hui même un flacon de 
3 fr. 75 de Lotion La-
vona et vous serez frap-
pés des résultats rapides 
obtenus par son emploi 
quotidien. Je vous ga-
rantis satisfaction ab 
solue sinon vous 
pourrez réclamer 
le remboursement, 
vous êtes seul 

et d'arrêter les pellicules, la chute des 
cheveux, les démangeaisons, enfin de 

guérir toutes les 
affections du cheveu 
et du cuir chevelu, 
en 30 jours. 
GRATIS 

QUOI P 
POURQUOI P 
COMMENT P 

peut rendre U calvitie pins 
fréquente chez l'homme que 

Quoi? 

LOTION 

: 4.v;. •- -
FAIT 

mm 

« Ce flacon de 3 fr. 75 
DE 

LOTION 
LAVONA 

chez la femme ; 
vous évitera le zisqae de 
devenir chauve; 

O0 vos cheveux devien-
rOUrtjUOl I cent gris et se fanent) 
*% 0 vos cheveux tombent 
rOUrqUOl f & certaines époques ; 
rt O avoir one chevelure VOmmeill I longue et luxuriante; 
/».„.„„„• 0 rendre aux cheveu» 
iOltltueill! gris ou fanes leur 

couleur naturelle; 

MA.*t 9 prévenir l'infection bommenir du cuir chevelu. 
Toute question relative au che-
veu ou au cuir chevelu est réso-
lue dans le nouveau livre admi-
rable intitulé: « Soins à don-

ner à la chevelure de-
|puis l'enfance jusqu'à 
'la vieillesse ». Ce livre ré-
vèle au sujet de la chevelure 
bien des secrets qui furent ja-
lousement gardés par les spé-
cialistes pendant de longues 
années. Pour quelques jours seule-
ment, un exemplairedecelivresera 
joint à titre gracieux, à chaque 
flacon de 3 tr. 75 de 

LOTION LAVONA 
le merveilleux tonique 

pour les cheveux. ^ 

juge et votre 
décision est 

sans 
appel 

le merveilleux régénérateur des che- ^jjk Satisfaction 
veux, ne vous coûtera pas un centime ^gfflt 

s'il ne vous donne pas entière satisfaction. ^Wb. gaxfcultio OU 
Chaque flacon est enveloppé d'un certificat de 

garantie de remboursement qui me lie. Conservez- argent rem-
lé par devers vous et si après avoir employé le flacon v A 

de Lotion Lavona, vous n'êtes pas satisfait, ravi même ^Rk DOUrSO, 
des résultats, les 3 fr. 75 que vous n'aurez fait que de dé-

poser chez votre pharmacien vous seront promptement rembour-
sés. Pendant quelques jours seulement, un exemplaire du nouveau 

livre intitulé : Soins- à donner à la Chevelure depuis l'enfance 
jusqu'à la vieittesse, sera joint gratuitement à chaque flacon. Tout bon 

pharmacien connaît et commande la Lotion Lavona, mais au cas où 
vous éprouveriez la moindre difficulté à vous la procurer, demandez-la di-

rectement à la Pharmacie SCOTT, 38, rue du Mortt-Thabor, PAKIS, 
en ajoutant 60 centimes à votre envoi pour le port. Votre essai est gratis si vous 

n'êtes pas satisfait des résultats obtenus. 
AVIS. — Be pas appliquer cur les endroits où une pousse 4e cheveux n'est pas désirée. 

« La Lotion Lavona » est en vente dans tontes les bonnes Pharmacies de 
France, entre autres : BORDEAUX: A. Roussel, Fosse et C", Laporte, Sautarel, 
Bordenave. Arbez. Rivière. — B.VYO.N.NK : Demolon Campan. — LIMOGES: Biais, 
Fauconnier. E. Plas, K. Courty, Fusade, Daigre. — POITIERS : Pharmacie Centrale, 
Pbarmacie Drouet. — PAU : Smitn. — S.UNT-JUNIKN ( Haute-Vienne ) ; Grande 
PDarmai;ie Moderne, J. Ferrand. 

HOTEL. DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

VENTE AUX~ENCHÈRES 
Par le ministère de 

M J.DUGUIT 
Commissaire-Prlseur. 

Jeudi 17 février 1916, à une heu-
re de l'après-midi: 

Salle à manger chêne sculpté, 
chambre à coucher st. L. XIII en 
noyer, autre chambre acajou, 
piano droit, garde-robes, armoi-
res jo'ie bibliothèque, bureau, 
8 commodes st. L. XVI en mar-
queterie, phonographe « Pathé-
Concert » avec accessoires et dis-
ques, gravures de Maxime Lalan-
ne, vaisselle, verrerie, coffre-
fort, bicyclette Griffon, bibelots, 
bijoux., livres, etc., etc. 

Au comptant ei 5 %. 
EXPOSITION 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Jeudi 17 février 1916, à H h., pla-
ce d'Aquitaine, Bordeaux CHE-
VAL RÉFORME de gendarmerie. 

SUI ACHETEUR 
MAISONS ou ECHOPPES Jus-
qu à 200.000 francs. Grosses ou 
petites affaires, offrir PIERRE, 
30, rue Paul.Broca. — Pressez-
vous si vous êtes vendeur. — 
10 h. a 12 h. et 2 b. à b heures. 

ACHETE beaux bijoux, mobi-
liers modernes ou anciens, re-

connaissances. Ecr. ou s'adr. P. 
Anè, 2/, cours Pasteur. Discrét. 

BAR: sur quais è céder,1 mobili-
sation, petit prix, facilités. 

MCIIDI é.Tourny, 15 ch., moi-
mCUDLX tié prix, facilités. 
Progrès, impasse S"-Catherine, 2 

MAICDM MEUBLÉE luxueuse 
■HHIOUII à .céder, centre, gaz, 
ëioitrijlté. clientèle riche. Prix 
17,000 fr. Bénléflces 5,000 fr. S'ad. 
Office Mobilier, 96, r. S'".Catherine 

IMTEI -RESTAURANT à céder, 
nU ICI» 6'chambres meublées, 
très bonne clientèle. Prix 3,500 fr. 
Bénéf.' nets 15 fr. par jour. S'ad. 
Office Mobilier, 96, r. S".Catherine 

VOITURETTE GREGOIRE 12 HP, 
2 places, spider, parfait état. 

Prix modéré. S'adr. DULEAU, 
Garage Tourny, r. Palais-Gallien 

nUC VA II V GASTON LESPY. bnCVnUA à Pauillac, infor-
me qu'il vient de recevoir un 
convoi de chevaux de labour. 

A U HOTCHKISS, limousine 
li 20 HP 1911, part, état, orga-

nes tr. robustes pouv. fr» camion 
,1,200 k. Dietz, 140, St-Sernin, Bx. 

YOST 15, occasion à céder de 
suite, 6, c. du Jardin-Public. 

AV. perroquet parleur 215, r. Arès 

A U torpédo Peugeot 10 HP, 4 
B • cyl., 70/130, 4 vit., carr. lux. 

Bétat. 72, r. Croix-de-Seguey, Bx. 

CORDONNIERS,^^ 
SES tranchet et balancier sont 
demandés Usine SOUBIES frères 
(Palais de Flore), 16, avenue de 
la République, Caudéran - Bdx. 

GÈNÈ 

Ce remède facile et sûr, cien appliqué sur la peau, 
GUERIT EN UNE NUIT 

Toux, Bronchites, Maux de Gorge, 
Rhumatismes, Lumbagos, 

Torticolis, Points de côté, etc. 
Le THERrîCGSNE est de tous les remèdes celui 

J qui s'impose lé plus à la sollicitude des mères, 
des épouses et des sœurs : de nos chers soldats. 

N. B. — La Courd'Appel de Paris, par arrêt du 13 mars 1913, 
f V a condamné 1« contrefacteurs du THERMOGÈNE. 

 1 fr. 50 dans toutes les Pharmacies. 

VOIES UR IN AIRES. - La SYPHILIS ne suéri' 
que par injectionb de «()«. Clinique Wassennann. 
rue Vital-Caries. 24J|, BORDEAUX. Guérison en une 
séance des Rétrécissements et des Ecoulements 
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BITTgR SEGRËSTATJ 

LEGEREMENT ÉTENDU D'EAU 
ET ADDITIONNÉ DE SIROP l»E SUCRE 

Ulcères, Eczéma Variqueuses 
S\|„|„ j;„- j_ i- n»».. dartres, herpès, vices du sang, plaies de Maladies de la Peau ̂ ^«^œ's ! 
paV^viau TRAITEMENT VÉGÉTAL m D 

Pour recevoir cette merveilleuse méthodo GRATIS et FRANCO, écrire 
la M. A. PASSERIEUX (5$ l.l.SvéctaiisU » »wéMFawi«.i»<m!>2iîïf 

Ml Al A T% ET O reus 9al sou,fnz d«: cœur, estomac, diabète, albumine, IVIAiVAU ELd constipation, entérite, rhumatisme, prostntite, goutte, 
obésité, eczéma, neurasthénie, etc. Guérissez-vouo par la méthode ABSOLUMENT 
VEGETALE de M. l'Abbé'Wuwé. Curé do Martaiçnavllfo (Somrnel.BrochnieGratnit». 

A li près place d'Aquitaine: 
»• maison d'un étage, 5 pièc, 

eau, gaz. Prix 12,000 fr. (Pressé.) 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Loiti 

•f nipCRIE et vin-s à céder, an-
Cr IUE gle Recettes, 80 fr. par 
jour. Petit prix. On se retire. 
Pelletier, 37, rue Esprit-dcs-Lois. 

FOURNITURES nlach. écrire t<*« 
marq.. rubans, carbones, du-

plicateurs. Prix exceptionnels. 
Intermédre Office, 52, ail. Tourny. 

nu DEM. pour emballage et nia-
Uriga.,in j. h. ayant écrit, pas-
sable. Magas. 19, r. Vital-Caries. 

QHD l'Intendance: Commerce à 
OUn céder pour le matériel. B6-
nerfee 6,000 fr. par an. Px 4,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

ninà céder, sur une place très 
Dnn mouvementée, encoignu-
rt iPni 2.500 fr. (très pressé). 
J>$KÛ*ier, 37, rue EspriUdes-Lois. 

M ARIAGE, j. h., 30 ans, bien, 
b" ëducat., ép. j. pers. ayant 

dot. Ecr. Quirel, Agence Havas. 

•Jeune fille donnerait leçons de 
musique, français et chant à des 
entauto. S'adresser : MU» Sain-
tonge, 2, rue de la Benauge. 

VIN EXTRA 
On'l'h,'î'3.r.PevronneJ On'l'h' 
OU »» tlSI'OLB 'N0 . TELLS ©Un» 

LE MEILLEUR, «Ç FR. 
l'hecto, ««O 

Castéra, 3, place MaucaiUou, Bx. 

CIDRE DOUX auk Ihecto. 
Le wag.-foudre. direct propriété, 
s?râ livré aux achetr» les 16 et 17 
cour», gare Etat-Bastide. Recom-
m<w aux non inscrits se presser. 

POUR louer appartement ou rUUII propriété, trouver tm-
meuble, commerce ou emploi, 
l'sez la «Feuille d'Annonces», 
en vente-dans tous les kiosques. 

tours «le Cou. iSoas ei Etoles 
Marabout et Autruche , 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours û'Aisace-Lon/aine 121 

AIIIQ Les patrons sont priés 
nilO de taire connaître è la 
Bourse belge du travail. 4, place 
Frédéric-Sauvage, a Ste-Adresse 
tSelne Inférieure), les vacances 
d'emplois survenues dans le per 
sonnel de leurs établissements. 

A U terrain industr', raccord» 
!■ voieferrée.S'er32,b<iTalence 

APUAT Mobiliers modernes 
nufln I et anciens, Objets 
d'-rt, reconhaiss. Mont de Piété. 
ijABARRAQUE, 14, c. Albret, Bx. 

M me T^MnCU A reçotttous les l ENUOnn jours ettraite 
pour SOIREES et SÉANCES PRI-
VEES, iZ. cours de l'Intendance. 

PRÊTS SUR TOUTESGARANTIES 
IH, rue Condillac, 18, Bordeaux 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLORIAN, il, rue Dauphine. Bx. 

Grands Portrait» primes. 

Dame sérieuse, au courant.de la 
comptabilité et de la machine à 
écrire, demande place secrétaire 
ou aide - comptable. Connaît le 
russe, l'anglais, l'italien. Sérieu-
ses' références. Ecrire : Mme de 
Glaser, bureau du journal. 

(lU DEMANDE chambré rneu-Un blee pour pied-à-térre, cen-
tre. Ecr. Dubourg, - Ag. . Havas. 

COURTIER ASSERMENTE près 
le Tribunal de commerce de St-
Quentin, rapatrié en janvier, .37 
ans, recherche place de voya-
geur, représentant ou gérant de 
dépôt ou succursale de maison 
de commerce. Ecrire avec condi-
tions à M. J. Filiaux, r. Stras-
bourg, Montmorillori (Vienne). 

A VENDRE belle salle à manger 
et chambre à coucher. Adr. jl. 

C HEVAUX et poneys à v., cause 
départ,-route de Toulouse, 19. 

1 NE et charrette ' à vendre, 3, 
i place MaucaiUou, Bordeaux. 

ON achèl. faiss1" pin secs, ron-
dinset fendus.Ec.Terp,Havas 

Ichèle comptant mais. rapp. ou 
léchoppe. Laval, r. St-Jean, 

PRIME Â NOS LECTEURS 

FOUR FAIRE SOI-MÊME SANS FRAIS 

T DUS ACTES SOUS SEING PRIVÉ 
Contrôler ou comprendre ceux qu'on nous propose 

Par Paul ROUÉ, avocat 
Ouvrage toujours utile, qu'il est prudent d'avoir sous la main 

Dans ses 700 pages, ce gros volume contient tout ce dont on a besoin : Droit 
d'Enregistrement, Tarif des Notaires; des notions de droit usuel et pratique 
sur l'Assistance judiciaire, Baux, Ventes de Fonds et Propriétés, 
Pouvoir, Testament, Partages de Succession, Association, Compte 
de Tutelle, Devis, Réhabilitation, Prêts, Cession de Créances, etc., etc. 

500 MODÈLES D'USAGE COURANT 

Prix pour les Lecteurs ûe la PETITE GIRONDE ; «j| — au lieu de 4 Ir.-50 
Vans nos Magasins ou chez ceux de nos Dépositaires servis par messagerie 

. Pour le recevoir directement (franco et recommandé par la poste), adresser 
mandat-poste de 3 fr. 50 au Directeur de la Peitle Gironde, 8, rue de Cheverus, à 
Bordeaux. KU.V. «rfk^tixjt—~: 1 : , r>'ous n'expédions jamais contre remboursement. 

A VENDRE service de commis-
sionnaire-messager. S'adresser 

31, place du Grand-Marché, Bis. 

J 'achèter. échoppe de 8 à 10.000', 
bon état, payée, comptt. Rien 

desiagences. Adr. bur. journal. 

n A ||C recommandable. ayant 1 
Unm». garanties, demande gé 
rance quelconque. S'adres. Mme 
Jury, rue Naujac, 235, Bordeaux. , 

PERS. mar.. s. enf., hab. belle 
propr. camp., adopter, enfant 

doté si possible. Adr. bur. jnal. 

PM ADPENTIERS. Ouvriers de-
UUrlll mandés. - S'a/lresser 
225, rue de la Benauge, Bordx. 

(%U DEM. bonne domestique 30 
Un a 35 ans, cxecll. référ. exig. 
Mme Madelinont,39,c.Toi.i,lause,Bx. 

|ll|| DEM. une porteuse de pain 
Un 1 SI. rue Fondaudège, Bdw 

D EM. famille à t.-faire, homme 
sach'con.duire.U.Expert.Cérons 

O n dem. des margeuses et un 
reporteur 44, rue des Menuts. 

Jeune homme, 15 ans. bonne 
écritUL-e, demande emploi, bu-
reau. Ecrire Bordier, rue. Car-
,1101, 37, à Talence. 

AfJ DEMANDE Usine hydrauli- I 
Un qu., turbines 80-100 HP. 
S'adresser PAJOT, 50.- avenue 
Coligny. à La Rochelle. 

INDUSTRIEL ayant cornman-
•des importantes demande 25.000'. 
Remboursera 30,000 ds 1 an. Ga-
ranties I»' or-dre. Age" du in très 
s'abst. Ec. Civray, Ag. Havas Bx. 

A GCftPIÉ ou commanditair». MwOUult. demandé avec 15,0c* 
fr. pour affaire marchant déjà, 
pouvait rapporter 15.000 fr. paj 
an es plus — Ecrire AVELIv 
Agence Havas, Bordeaux. 

Veuve honorable demande' 
nourrice sèche. Mme veuve Dena-
des, cours Victor-Hugo, 16. 

nu DEMANDE un biscuitier pr 
Un biscuits à ta cuillère et un 
bon tourner. - DUMERCHAT, 
cours Montaigne, à Périgueux. 

FERRO-CERIUM. Pierres ruades 
et plates et bâtonnets frottoir», 

tout, dim., molett., etc. Kosmos-
Auto, 7, rue Malte, Paris (Xle). 

AU DEMANDE homme sérieux 
Un pour surveiller expéditions, 
b" situât. S'ad. Bayle,2,pl.Bourse 

A HT A' LAUOUREUSE. Affai-
HUI U re intéressante. — On 
vendrait brevet. Demander ren-
seigné à M. Paul Noël, Antibes. 

C hien de chasse réfugié chei 
min d'Eysines, 77, Bouscat. 

(•PARÉE dimanche soir chien» 
tUnnCC ne noire, 2 mois, ta< 
ohe blanche poitrail. Ramenei 
2S, rue Rolland. Récompense. 

Perdu sac voyage kaki, conte» 
fiâtit effets et argent. Rapporter 
12, rue d'Alembert. Récompense-

PERDU ép. eraw or, init. F. B. 
tiap.ô.r.CharpenUer.Caudéran. 

P rière à personne qui a été vu< 
samedi ramassant une mon< 

tre, rapp. r. Desfourniel, 26. Réc, 

Lo monsieur qui a été vu ramas-
sant une brosse rue Guiraud* 
est prié de la remettre au n» 1. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 11> février 1916 
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PAUL JUNKÂ 

DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionne 

Pour détourner l'entretien, Marc 
icontinua, de ce même accent sans in-
flexions Qui traduisait le détachement 
de tout '. 

— Bonne petite Françoise !... Remer-
cie-la de ne pas m'oublier... C'est elle 
qui doit être heureuse !... 

— Ah! mon cher I s'écria Maurice, 
plus vraiment expansif maintenant 
qu'il se trouvait en tête à tète avec son 
ami de prédilection, j'ai cru qu'elle 
allait en mourir de bonheur'.... Si tu 
l'avais, yue„ fxuaud ie lui ai qiamé le 

succès, cet affranchissement inespéré , 
de notre esclavage de misère qui m'é-
tourdissait un peu moi-même !... Elle 
a glissé, elle s'est abattue dans mes 
bras comme une petite chose vaincue, 
roulée par un vent trop fort... Parole ! 
ca m'a remué... 

— Chère enfant! murmura Marc en 
un retour d'intérêt. Elle t'est si dé-
vouée, Maurice... Et ce dévouement-
là, mon ami, ce don complet, absolu, 
d'un tendre et persévérant cœur de 
femme, c'est ce qu'il y a de plus pré-
cieux pour un homme, vois-tu... Sur-
tout quand cet homme est un artiste, 
qui a besoin d'être soutenu et com-
pris... 

— Tu ne peux pas savoir à quel 
point tu dis vrai ! répondit l'architecte 
encore tout à l'émotion de l'événement 
réoent. C'est à "Françoise que je dois 
d'avoir réussi, Marc!... C'est cet ins-
tinct de persévérance inné dans son 
cœur patient et Fidèle oui a prévu, et 
par suite amené, le miraculeux dé-
nouement de l'affaire commençant ma 
fortune !... 

Le visage ravagé de Marc s'anima : 
— Oh! par exemple!... Raconte-

moi '.'... 
N'étant venu que pour cela, Mauri-

ce ne demandait pas mieux. 
Beaucoup plus prolixement qu'il 

n'en avait l'habitude, avec des mois 
caressants qui criaient- la gratitude en-
vers sa petite compagne, il exposa les 
faits de ces dernières semaines : d'a-
bord la merveilleuse intuition de Fran-
çoise, combattant sou aceuiicisuia et 

l'encourageant à la lutte, puis, la foi 
obstinée de l'amante luttant contre 
son prompt désenchantement et triom-
phant de l'atonie morale où, livré à lui-
même, l'architecte se fût enlizé, -par 
la suggestion de l'acte judicieux et 
précis qui avait enfin brisé la rigueur 
du sort. 

— Oui, mon vieux ! répéta Maurice 
en terminant, c'est à ce petit bout de 
Françoise que je dois ce magnifique 
résultat-là !-. Est-ce renversant, tout 
de même !--. 

— Encore heureux que tu le recon-
naisses ! plaça Marc avec un faible 
sourire. 

— J'y suis bien obligé !... Je ne suis 
pas aussi vaniteux que tu semblés le 
croire et sais rendre justice à qui le 
mérite. Or, il est positif qu'en premier 
lieu je n'aurais jamais eu l'idée d'aller 
trouver BréanBeauvillierg, et qu'ensui-
te, après la douche de glace de son ac-
cueil", je ne me serais pas hasardé à 
lui écrire pour m'expliquer... Mais ces 
coquines de femmes ne doutent de 
rien !... Elles ont pour elles une sorte 
de flair subtil qui fait défaut aux plus 
intelligents d'entre nous, il n'y a pas 
à dire I... 

— Françoise a encore quelque cho-
se de plus, remarqua le peintre d'un 
ton un peu sévère. Et maintenant que 
voilà ta situation établie, la route dé-
blayée, à quel parti vas-tu t'arrêter 

Maurice regarda son ami avec l'air 
de quelqu'un qui ne comprend pas : 

— Quel parti ?... Comment ça 
— Oui.. îxiiiai'Ul Marc, secoué d'un 

frémissement, d'impatience nerveuse, 
quel parti vis-à-vis de Françoise, j'en- I 
tends !... T'imagines-tu être quitte en-
vers l'exquise créature qui vient de 
se montrer pour toi une inspiratrice 
incomparable?... En cette'minute uni-
que, cette commotion'de félicité déli-
rante qui vous a jetés aux bras l'un 
de l'autre dans la constatation du suc-
cès, tu r*3 lui as rien ditTu n'as 
pas éprouvé le besoin de sceller par 
une promesse spontanée le pacte de re-
connaissance et de tendresse qui te lie 
à cette enfant?.-. 

— Ben, je l'ai embrassée, dit Mauri-
ce, assez penaud. Je... 

— Tu l'as embrassée, c'est admira-
ble ! s'écria Marc avec une violence 
saroastique dont l'architecte demeura 
confondu, tant elle prouvait le change-
ment profond survenu en ce garçon 
calme et froid, qui semblait, naguère, 
ne point posséder la faculté de s'indi-
gner. Alors, voilà une femme qui se 
révèle magnifiquement la compagne, 
l'associés, l'intelligente amie que tout 
homme rêve, et tu l'embrasses pour 
la remercier!... Si elle n'est pas con-
tente,' elle est joliment difficile !... El-
le doit se considérer comme largement 
récompensée de sa patience, de sa sol-
licitude, de l'inoubliable service qu'el-
le t'a rendu, des angoisses silencieu-
ses qu'elle a partagées avec toi, stoï-
quement, ainsi que la plus légitime 
épouse !... 

» Mais, malheureux, cette, créature 
angéiique, c'est la mèr^de ton fils!... 
Ce.sont tes baisers jubtemenlL..aui Font 

perdue, qui ont fait d'elle une irrégu-
lière... N'était-elle pas • irréprochable 
quand tu l'as connue ?... Parce que 
moi, au moins, j'ai encore cette excu-
se à mon implacabilité de me dire que 
je serais, venu après, un autre... Et je 
saigne quand même d'avoir abandon-
né celle qui voulait se réfugier dans 
mon cœur... Mais toi !..'. Toi qui, dès 
la première minute, as été pour cette 
enfant l'amant, le maître !... Toi qui as 
été le premier et qui resteras le seul!... 
Toi qui as éveillé dans ce sein virgi-
nal lé divin et redoutable mystère de 
la vie !... 

» Tu ne comprends donc pas quelle' 
.terrible responsabilité tu assumes de-
vant-ta conscience?... Et la conscien-, 
ce, elle, se venge !... Je le sais bien, 
moi!... Je le sais trop, mon Dieu!... 
Tu ne 'te rends donc pas compte que 
tu as le devoir impérieux, imprescrip-
tible, d'assurer l'existence de ces deux 
êtres frêles, qui n'ont que toi au mon-
de, de leur constituer une vie norma-
le,' un état civil sans tache et sans re-
proche '.'... Ah! Maurice, accomplis-le 
donc, .ce devoir qui devrait, du reste, 
l'être très doux.... Donne ton nom à 
Françoise... 11 lui revient de droit, et 
qui le portera mieux qu'elle, plus chas-
tement, plus tendrement?... Ne fais 
pas comme moi... Ne te ménage pas, 
pour l'avenir, de ces remords dont on 
meurt..., 

Il laissa tomber sa tète entre ses 
mains, et un râle sourd, -— râle de 
sanglots étouffés par un reste vj'or-
a'ueil — déchira sa poitrine. 

Beaucoup plus impressionné qu'il ne 
lui convenait de le. paraître, Maurice 
répliqua d'un accent dégagé : 

— Ne te tourmente donc pas pour 
nous, mon vieux !..*. J'ai pensé à tout 
ça... J'y pense... Mais rien ne presse... 

— Non, rien ne presse jamais ! jeta 
Marc en relevant, d'un air presque me-
naçant, sa figure meurtrie. Prends gar-
de seulement, toi aussi, qu'un jour il 
ne soit trop tard !... 

Ils s'étaient tout dit. Maurice ne pro-
longea pas cette conversation si gaie-
ment commencée et qui s'achevait sur 
une note tragique. 

Après avoir réitéré à Marc ses offres 
d'hospitalité affectueuse, l'architecte se 
retira, moins triomphant, malgré le 
succès toujours acquis, qu'il ne l'était 
en venant. 

C'est que le thème, souvent traité 
par Marc déjà, quoique de façon plus 
paisible, éveillait en lui de ces senti-
ments complexes au fond desquels on 
n'aime pas. à descendre. 

Sans être absolument réfractaire à 
l'idée du mariage avec Françoise, Mau-
rice en éludait la nécessité chaque 
fois que celle-ci se présentait à son 
esprit. Appartenant à une de ces vieil-
les familles du Midi, légères de patri-
moine, mais dont l'orgueil de caste 
dépasse à coup sûr celui des Montmo-
rency, le jeune homme se débattait 
sous rinflu'e-noe de principes ataviques 
qui. s'ils paraissent surannés autant 
qu'injustes à un nombre toujours 
grandissant de mentalités éclairées, 
conservent cecendant un desnotioufi 

f 

pouvoir sur la majorité des conscien-»' 
ces et l'ensemble de la nation. 

« On n'épouse pas sa maîtresse !... ». 
L'anlique cliché, si longtemps touW 
puissant dans les âmes bourgeoise* 
aussi bien que dans l'aristocratie la: 
plus raffinée, se représentait à la w&4 
moire de Maurice chaque fois qu'un* 
mouvement du cœur lui retraçait soi> 
devoir envers sa douce compagne. Il 
lui semblait que c'était sa mère mêmat 
qui prononçait les paroles fatidiques. ■ 

Et le souvenir de la Méridionale mes 
nue et hère, morte pauvre dans la corw; 
solante certitude d'avoir obéi à des rè^ 
gles supérieures, à laquelle il n'eût 
point osé amener pour fille sa frêl* 
maîtresse blonde, suffisait à ,chasse«, 
chez le jeune homme la velléité de rev 
paration. -, t _i,} 

Véritable Latin de la décadence*', 
ayant sous son air chevaleresque l<j 
secret mépris de la femme laJiotior* 
confuse que cette créature d ordre mi 
férieur était faite pour son1 servie ej 
son plaisir, répugnant à 1 action, au* 
décisions radicales, or.f,!]^

as

q"|S 
stimulant imprévu n avait pas1 laisom 
de son nonchalant orgueil, il se trou<( vait bien de la temporisation et de la

; 
qlStde

P
ourquoi, comme il l'avaif 

■noué à Marc avec un naturel parfait, 4 
nese pressait pas, serein dans une tranj 
ouillité de jeune dieu qui a le temp< 
Soir soi et attend que les événement* 
lui dictent sa conduite. 

(A sntorel 

* 


